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déformations dans le rêve notamment,  
ce dont Michel Arrivé donne plusieurs 
exemples. Suivent des pages éclairantes 
sur le problème du métalangage  
et sur l ’intérêt de Lacan pour la grammaire 
et l ’usage qu’il en fit dans sa réflexion.
V. C.

ATTIAS Jean-Christophe  
et BENBASSA Esther
Dictionnaire des mondes juifs
[Larousse, coll. « À présent », 
septembre 2008, 656 p., 28 ¤,  
ISBN : 978-2-03-583332-7.]

 ,!7IC0D5-idddch!
• De A comme ablutions ou Abraham…  
à Z comme Zohar ou Zylberstein Elsa,  
cet ouvrage, impressionnant par  
sa dimension (troisième édition, refondue 
et considérablement augmentée d’un 
premier Dictionnaire de civilisation juive 
paru aux mêmes éditions en 1997), n’est 
pas exclusivement un dictionnaire au sens 
de recueil de mots ou de domaines  
de l ’activité humaine. L’ambition  
des auteurs de cette somme, tous deux 
directeurs d’études à l ’École pratique  
des hautes études, est en effet de présenter 
aux lecteurs les diverses facettes non  
pas du monde juif, mais la diversité  
des mondes juifs : Ashkénazes, Sépharades, 
Orient, Occident, Nord, Sud, diaspora  
et Israël, orthodoxes, néo-orthodoxes, 
libéraux, art, musique, danse, cinéma,  
et ce, non pas en cliquant sur Internet, mais 
sous la houlette d’un « maître ». Des sections 
intitulées « Temps forts » – destruction  
du Second Temple, première Croisade, 
expulsion des Juifs d’Espagne, émancipation 
des Juifs de France, reconnaissance  
par Jacques Chirac de la responsabilité  
de la France dans la déportation des Juifs 
de France… – viennent scander cette 
lecture de longue haleine. Un choix 
bibliographique conséquent permet  
au lecteur désireux de s’orienter d’aller 
encore plus avant.
S. C.-D.

Baecque Antoine (de)
L’Histoire-caméra
[Gallimard, coll. « Bibliothèque illustrée 
des histoires », octobre 2008, 496 p.,  
ill. n. & b. et coul., 39,50 ¤,  
ISBN : 978-2-07-076368-9.]

 ,!7IC0H0-hgdgij!

• Le nouveau livre d’Antoine de Baecque 
s’inscrit au croisement de ses deux domaines 
majeurs de recherche, l ’histoire d’une part, 
le cinéma de l ’autre. Ni histoire du cinéma, 
ni réflexion sur l ’histoire au cinéma, 
l’auteur scrute et analyse comment l’histoire 
modifie la perspective cinématographique 
et comment le cinéma fait l ’histoire en lui 
donnant forme. D’emblée, c’est l ’histoire 
qui fait scansion. Si le propos du livre 
commence après la seconde guerre mondiale, 
c’est que celle-ci, pour l ’auteur, fait césure 
en imposant les images de mort de masse. 
Et c’est à la période qui lui succède 
qu’Antoine de Baecque consacre une suite 
de brillantes études où il cherche  
à caractériser, de Resnais à Spielberg  
en passant par Guitry ou la Nouvelle Vague, 
ce qu’il appelle des « formes cinémato-
graphiques de l ’histoire » à savoir la mise 
en scène choisie par un cinéaste pour 
donner forme à sa vision de l ’histoire. 
L’ensemble est captivant, à l ’exemple  
de cette mise en évidence du regard frontal 
– le « regard caméra » – qui migre  
des premières images de la libération  
des camps vers la fiction. « Les yeux qui 
fixent l’objectif et nous regardent sont partie 
intégrante du siècle et des films, témoignant 
au plus haut point de la rencontre de 
l’histoire et du cinéma. » Nourri, notamment, 
des analyses de Gilles Deleuze, richement 
illustré, le livre est une invitation à penser 
à nouveaux frais histoire et cinéma  
en faisant sa juste place, non seulement  
à ce qui se dit, mais à la façon de le dire  
et ce qu’en elle même celle-ci signifie.
P. G.

BASLEZ Marie-Françoise
L’Étranger dans  
la Grèce antique
[Les Belles Lettres, coll. « Realia », 
septembre 2008, 412 p., ill. n. & b.,  
25 ¤, ISBN : 978-2-251-33827-9.]

 ,!7IC2F1-ddichj!
• Loin d’être le privilège de la modernité, 
le voyage était déjà monnaie courante dans 
la Grèce archaïque : les artistes, les scribes, 
les marchands, les pèlerins, les paysans, 
les athlètes se rendant aux concours,  
mais aussi les mercenaires et les bandits  
se risquaient sur les mers. Comment ces 
« étrangers », ces hôtes différents  
et étranges, étaient-ils perçus et reçus ?  
La conscience de l ’identité citoyenne 
passant par la discrimination avec  

les non-citoyens, ne leur étaient proposés 
que des « privilèges » en fonction de leurs 
services rendus à la communauté.  
S’il était bien déjà question d’« intégration », 
en revanche l ’« assimilation »,  
la naturalisation, l ’octroi de la citoyenneté, 
et donc la participation à la vie politique 
n’étaient en effet qu’exceptionnels,  
le « communautarisme » n’ayant quant à lui 
pas droit de cité, en dépit de la tolérance  
à l ’égard des cultes étrangers.
Marie-Françoise Baslez, professeur d’histoire 
ancienne à l’université Paris-Val-de-Marne, 
retrace pour nous l ’évolution du statut  
de l ’« étranger » et du « vivre ensemble », 
de la Grèce archaïque à la Grèce classique 
– évolution liée au développement  
des échanges et aux flux migratoires –  
en justifiant la réédition actualisée de son 
livre par la nouvelle approche de l ’étranger 
telle qu’elle s’est développée au cours  
des vingt dernières années à la faveur  
de la problématique de la question identitaire 
et du développement des sciences 
humaines.
S. C.-D.

BAYARD Pierre  
et BROSSAT Pierre (dir.)

Les Dénis de l’histoire. Europe 
et Extrême-Orient au xxe siècle
[Éd. Laurence Teper, septembre 2008,  
400 p., 27 ¤, ISBN : 978-2-916010-30-4.]

 ,!7IC9B6-abadae!

Blanchard Pascal  
et Veyrat-Masson Isabelle (dir.)

Les Guerres de mémoires.  
La France et son histoire
[La Découverte, coll. « Cahiers libres », 
septembre 2008, 336 p., 20 ¤,  
ISBN : 978-2-7071-5463-7.  
Préface de Benjamin Stora.]

 ,!7IC7A7-bfegdh!
• Voilà deux ouvrages qui ont adopté  
une optique très différente sur un même 
objet : soit la confusion croissante dans  
les relations histoire et mémoire, les désordres 
mémoriels et surtout les pages sombres, 
opacifiées par le temps et renvoyées dans 
l ’oubli du passé des peuples. L’ouvrage 
dirigé par Bayard et Brossat adopte une 
perspective comparatiste. Il est le résultat 
d’une rencontre organisée par les 
universitaires de Paris-VIII et ceux de Tokyo 
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et s’applique à confronter les expériences 
occidentales et celles venues d’Orient.  
On y retrouvera des études précises  
et fouillées propres à une aire culturelle, 
comme la contribution sur la manière dont 
la télévision japonaise a traité Hiroshima, 
ou prenant les deux civilisations sous  
le même angle d’approche, comme c’est  
le cas lorsqu’un Japonais analyse la manière 
dont le passé est surmonté en Allemagne  
et au Japon. Ce qui est pris comme fil rouge 
de cet ouvrage est la notion de « déni », 
terme venu de la psychanalyse, ce qui n’étonne 
pas lorsqu’il est question de pathologies 
mémorielles, mais l’axe de ce livre privilégie 
davantage les stratégies d’occultation  
et de manipulation plutôt que le phénomène 
inconscient de refoulement. Il oppose 
même de manière un peu trop binaire  
les bons citoyens agissant contre les crimes 
contre l’humanité aux stratégies de 
falsification. Le titre générique de l ’ouvrage 
est donc quelque peu trompeur, car il s’agit 
ici surtout de cécité volontaire plutôt que 
de processus de déni. Les études regroupées 
par le livre de Blanchard et Veyrat-Masson 
s’attachent elles au passé français  
en le scrutant judicieusement à partir  
du prisme des circuits médiatiques, ce qui 
est éclairant sur le mode de fabrication 
moderne de l ’événement et de ses traces 
mémorielles, manière de revisiter  
la singularité de l ’histoire française  
au travers de ses guerres mémorielles  
et de ses dérives législatives.
F. D.

Beaune Colette
Jeanne d’Arc, vérités  
et légendes
[Perrin, octobre 2008, 240 p., 13,90 ¤, 
ISBN : 978-2-262-02951-7.]

 ,!7IC2G2-acjfbh!
• En 2007, Colette Beaune, éminente 
médiéviste, spécialiste de Jeanne d’Arc, 
dont elle a notamment rédigé la biographie 
qui fait autorité (Jeanne d’Arc, Perrin, 
2004), est invitée, avec plusieurs de ses 
collègues, à répondre aux questions d’Arte 
qui réalise un documentaire sur la Pucelle. 
Lors de la projection, ceux-ci découvrent 
médusés que si leurs propos ont bien été 
pris en compte, figurent en contre-point 
ceux d’un journaliste, Marcel Gay, qui prétend 
rétablir la vérité que – par fonction –  
les universitaires chercheraient à taire. 
Que doit faire l ’historien universitaire  
en pareil cas ? Colette Beaune a, quant  

à elle, choisi de répondre au mythographe 
et de montrer que chacun des prétendus 
scoops puise son origine dans des récits 
parfois écrits des siècles auparavant  
– bien souvent au reste dans ceux émanant 
du parti bourguignon par essence hostile  
à Jeanne d’Arc. Ce faisant, l ’historienne 
donne une leçon de méthode, restituant  
la genèse des mythes, les éclairant de son 
érudition et de sa connaissance fine du 
temps. Conçus comme autant de réponses  
à des questions, les chapitres convient 
alors à un fascinant voyage à travers  
les légendaires johanniques du xve siècle  
à nos jours. L’issue du combat n’en reste 
pas moins douteuse : que valent les années 
de travail cumulées des historiens face  
à ceux qui considèrent l ’histoire comme  
un scénario libre de droits ? En ce sens  
le livre, par ses interrogations, dépasse 
largement son objet premier et interpelle 
tous les historiens et au-delà ceux pour  
qui l ’histoire dispose d’une capacité 
probatoire – fût-elle limitée à dire  
le faux.
P. G.

BECKER Jean-Jacques
Dictionnaire  
de la Grande Guerre
[André Versaille éditeur,  
coll. « Références », octobre 2008,  
264 p., ill. n. & b., 19,90 ¤,  
ISBN : 978-2-87495-014-8.]

 ,!7IC8H4-jfabei!
En 1985, Jean-Jacques Becker publiait  
un petit livre sur la première guerre mondiale 
sous forme d’un lexique très pratique.  
Ce livre était devenu introuvable, aussi 
l ’idée de le republier dans une édition 
refondue, augmentée et mise à jour (dans 
ses références notamment) est-elle excellente. 
À pointer les notices nouvelles par rapport 
au livre de 1985, on mesure et repère  
les changements historiographiques de  
la période récente dans l’étude de la guerre 
de 1914-1918. Le passage de l ’expression 
« première guerre mondiale » à celle de 
« Grande Guerre » fait déjà sens, mais c’est 
l ’ajout d’entrées comme culture de guerre, 
violence de guerre, enfants, réfugiés, 
médecine de guerre qui signe ce changement 
historiographique : l ’approche « culturelle » 
de la guerre autour de la notion centrale  
de culture de guerre, dont J.-J. Becker  
a été un des principaux promoteurs (avec 
Annette Becker et Stéphane Audoin-Rouzeau) 
a profondément renouvelé notre approche 

de la guerre, en insistant notamment  
sur la force du «sentiment national» dont 
l ’explication réside fondamentalement, 
selon ces historiens, dans la «culture»  
des peuples. Cette approche « culturelle »  
a été vigoureusement contestée sur  
de nombreux points, et en particulier  
la notion de culture de guerre critiquée 
comme une clé bonne à tout expliquer  
et trop généralisante.
Il existe d’autres dictionnaires et lexiques 
de la guerre 1914-1918 (dont celui, très 
riche, mis en ligne sur le site www.crid1418.
org/), mais ce dictionnaire accessible à tous 
se révèle à l ’usage très utile et doit être 
particulièrement recommandé aux 
enseignants du primaire et du secondaire, 
car il peut servir non seulement de guide  
à jour sur de nombreux points, mais aussi 
de garde-fou contre les stéréotypes  
qui encombrent encore trop souvent les 
connaissances transmises sur cette guerre. 
Une remarque cependant : pourquoi ne pas 
avoir profité de cette refonte pour ajouter 
des entrée spécifiques pour Femmes, 
Combattants, Usines, voire pour Colonies  
et troupes coloniales (même si cette 
dernière thématique est présente dans 
d’autres notices) ?
C. D.

BOUCHERON Patrick
Léonard et Machiavel
[Verdier, septembre 2008, 160 p., 12 ¤, 
ISBN : 978-2-86432-547-5.]

 ,!7IC8G4-dcfehf!
• Dans un ouvrage qui tient à la fois  
de l ’essai, de la biographie et du récit 
historique, Patrick Boucheron confronte 
deux figures qui, chacune dans son 
domaine, représentent l ’aboutissement  
de la Renaissance. Léonard et Machiavel 
part d’une rencontre réelle qui eut lieu  
au palais ducal d’Urbino en juin 1502 sous 
les auspices de César Borgia. La force  
de cette biographie croisée tient en partie  
à sa chronologie serrée. Le texte est centré 
sur une période relativement brève 
(1502-1505) durant laquelle Léonard  
et Machiavel ont été amenés à se côtoyer  
et à collaborer ensemble sur des projets 
aussi divers que la dérivation du cours  
de l ’Arno dans le but d’assécher le port  
de la puissance rivale qu’est Pise ou  
la peinture murale de La Bataille 
D’Anghiari commandée à Léonard pour  
la salle du Conseil du palais de la Seigneurie 
à Florence. Deux projets ambitieux qui 
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engloutiront des sommes colossales sans 
être menés à leur terme : des crues mettent 
fin à l ’endiguement du fleuve en détruisant 
le canal tandis que la Seigneurie finit  
par couper les fonds à Léonard qui tarde  
à mettre son œuvre à exécution.
Le léger déséquilibre de l’ouvrage en faveur 
de Léonard s’explique par le fait qu’il s’agit 
là d’une période d’activité particulièrement 
intense de sa vie, alors que Machiavel  
a encore toute sa carrière devant lui.  
Il faudra attendre une dizaine d’années 
avant qu’il ne se mette à rédiger Le Prince 
(1513) et le Discours sur la première 
décade de Tite-Live (1513-1520). Pour l’heure, 
les héros de cette histoire n’ont pas encore 
été tirés au sort. Aucune trace, aucun écho 
direct ne subsiste de ces rencontres  
et collaborations dans les écrits de Léonard 
et de Machiavel qui semblent s’ignorer 
mutuellement. À l ’affût de « la preuve, 
l ’irréfutable trace d’une histoire commune 
entre les deux hommes, si fugace dans ses 
inscriptions documentaires », Patrick 
Boucheron dispose tout au plus d’une poignée 
de faits tangibles glanés dans les archives, 
les registres de comptes, les missives 
diplomatiques, les contrats notariés.  
De ce « rendez-vous manqué de l’érudition », 
il tire néanmoins la matière inédite  
d’une comparaison, d’une confrontation  
de deux génies qui s’ignorent encore,  
mais dont l ’alchimie inconsciente éclaire 
toute la Renaissance.
A. Ga.

Ouvrage soutenu par le Centre national du livre

Bourdieu Pierre
Esquisses algériennes
[Éd. du Seuil, coll. « Liber », 
septembre 2008, 432 p., 20 ¤,  
ISBN : 978-2-02-098286-3. 
Textes édités et présentés  
par Tassadit Yacine.]

 ,!7IC0C0-jicigd!

Bourdieu Pierre  
et Boltanski Luc
La Production  
de l’idéologie dominante
[Démopolis/Raisons d’agir éditions, 
septembre 2008, 176 p.,ill. n. & b.,  
20 ¤, ISBN : 978-2-35457-014-9.]

 ,!7IC3F4-fhabej!

Boltanski Luc
Rendre la réalité inacceptable. 
À propos de La Production  
de l’idéologie dominante
[Démopolis, septembre 2008, 192 p.,  
15 ¤, ISBN : 978-2-35457-023-1.]

 ,!7IC3F4-fhacdb!
• « Mais qui a créé Pierre Bourdieu ? » 
pourrait-on pasticher l ’interressé.  
Ce pourrait être l ’Algérie, entrée en 1954 
en lutte pour son indépendance.  
Le jeune normalien, agrégé de philosophie 
y est appelé sous les drapeaux en 1955,  
il a 25 ans. Il va y demeurer jusqu’en 1960 
– Raymond Aron l ’engage alors comme 
assistant. Assigné au gouvernement 
général puis assistant à l ’université d’Alger 
fin 1957, il mène des enquètes notamment 
en Kabylie ; d’ou un Que sais-je  
(Sociologie de l’Algérie) en 1958 et Travail 
et travailleurs en Algérie en 1963. Trois 
mouvements : le passage de la philosophie 
à l ’anthropologie (à la manière de Claude 
Lévi-Strauss vingt ans plus tôt au Brésil), 
l ’union de celle-ci (les autres)  
à la sociologie (les nôtres), enfin chez celui 
qui jamais ne militera pour l ’indépendance, 
la sortie de la sociologie de l ’Algérie  
de l ’« orientalisme ». Quatre livres 
témoigneront plus tard de ce basculement : 
Le Déracinement (1964), Esquisse 
d’une théorie de la pratique (1972),  
Le Sens pratique (1980), Algérie 60 (1977). 
Et son dialogue continué avec Mouloud 
Mammeri, sa collaboration avec 
Abdelmayek Sayad, sa collaboration  
à la revue Awal de Tassadit Yacine qui  
a réalisé cette édition de textes savants 
publiés dans des revues savantes.  
« Mon choix d’étudier la société algérienne 
est né d’une impulsion civique plus  
que politique. »
Mais qu’a créé Pierre Bourdieu ? Une école 
de sociologie critique dotée d’une revue, 
Les Actes de la Recherche en sciences 
sociales. C’est le sujet des deux volumes 
chez Démopolis. Le premier reproduit  
un article magnifique de drôlerie  
et d’intelligence paru en 1976 dans  
la septième livraison des Actes. 
Soixante-dix pages qui doivent autant  
à Flaubert (« Encyclopédie des idées  
reçues et des lieux communs ») qu’à Marx. 
Signées Pierre Bourdieu et Luc Boltanski, 
elles anticipent formellement autant  
La Distinction (1979) que politiquement  
La Misère du monde (1993). À lire, alors 

que les « bourdieusiens » sont aujourd’hui 
étrangement peu présents dans les débats 
et les combats qui furent de plus en plus 
ceux du sociologue après le mouvement 
social de 1995 (la « réalité inacceptable » 
de la destruction du service public ou  
de la télévision, de l ’implosion des prisons 
– entre autres). Nostalgie : une « élégie »  
à « ce temps-là » de gai savoir ouvre 
d’ailleurs le second : l ’auteur du Nouvel 
Esprit du capitalisme (1999) narre  
ce que furent les années 1974-1976  
de la création des Actes – « fanzine de 
sciences sociales » – par un petit groupe  
de chercheurs autour du « patron » 
Bourdieu, de Rosine Christin ou  
de l ’auteur de BD Jean-Claude Mézières, 
entre Antony et le sous-sol de la Maison 
des sciences de l ’homme (un peu plus  
de dix ans après l ’Algérie).
J.-P. S.

CHAPOUTOT Johann
Le National-socialisme  
et l’Antiquité
[Presses universitaires de France,  
coll. « Le nœud gordien »,  
octobre 2008, 544 p., ill. n. & b.,  
28 ¤, ISBN : 978-2-13-056645-8.]

 ,!7IC1D0-fggefi!
• Les sculptures de Breker, conformes  
aux canons de la statuaire grecque,  
ou les projets monumentaux de l ’architecte 
Speer manifestent de manière éclatante  
la parenté qui unit le national-socialisme  
à l ’Antiquité. C’est le sens profond  
de ces multiples références à la civilisation 
gréco-romaine qu’élucide ici Johann 
Chapoutot, spécialiste de l’étude des dictatures 
et des régimes totalitaires. L’historien 
montre comment une fantastique 
instrumentalisation du passé, orchestrée 
par Hitler et relayée par nombre d’intellectuels 
et par une propagande généreuse,  
a permis aux nazis de reconstruire l’histoire 
et de valider leur idéologie raciste.
La filiation du national-socialisme avec  
les anciennes civilisations de la Méditerranée 
s’opère en trois actes : appropriation, 
imitation et disparition, qui a valeur d’exemple. 
À un peuple humilié par la défaite de 1918 
et le Diktat qui a suivi, il importe de donner 
une ascendance prestigieuse : c’est chose 
faite avec la célébration de la « vulgate 
nordique », qui unit dans une même 
communauté raciale Allemands, Grecs  
et Romains. La thèse d’une origine 
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nordique commune, exaltée par le 
nationalisme allemand dès le xixe siècle  
et amplifiée sous le IIIe Reich, permet donc 
aux Allemands de se poser en géniteurs  
de civilisations brillantes en même temps 
qu’il justifie l ’expansionnisme hitlérien.  
Le prestige de ces civilisations appelle 
aussi leur imitation. À cet égard, la beauté 
des corps grecs, figée dans une éternité  
de pierre, s’impose comme l’idéal 
esthétique de l ’aryen. Le Führer préconise 
de s’adonner au moins deux heures par jour 
au sport, conçu comme l’outil d’une 
transfiguration qui permettra tout à la fois 
d’engendrer à nouveau des corps  
à la plastique parfaite et de forger  
de valeureux guerriers.
Johann Chapoutot conclut cette somme  
très dense en montrant que les assauts  
de la Wehrmacht et la politique nazie 
d’extermination sont envisagés comme  
la phase ultime d’une lutte des races 
immémoriale dont le régime doit sortir 
triomphant ou vaincu. Avec le renversement 
du rapport de force en faveur des Alliés,  
le champ de la victoire se déplace :  
il ne s’agit plus d’entrer dans l ’histoire  
par une victoire réelle mais de s’y inscrire 
de manière indélébile, telle Rome,  
à la suite d’un anéantissement héroïque  
et donc mythique. L’acharnement  
jusqu’au-boutiste des troupes allemandes 
prend alors pleinement son sens.
S. M.

Ouvrage soutenu par le Centre national du livre

CHARVET Jean-Paul (dir.)

Nourrir les hommes
[Sedes/Cned, coll. « Capes-Agrégation », 
octobre 2008, 320 p., 26,50 ¤,  
ISBN : 978-2-301-00034-7.]

 ,!7IC3A1-aaadeh!

CHARVET Jean-Paul (dir.)

Produire pour nourrir  
les hommes
[Sedes, coll. « Pour les concours », 
décembre 2008, 216 p., ill. n. & b.,  
18 ¤, ISBN : 978-2-301-00036-1.]

 ,!7IC3A1-aaadgb!
• La crise alimentaire du printemps 2008 
a suscité toute une série d’ouvrages sur 
l ’alimentation. Une manière de bilan pour 
les scientifiques qui se demandent ce qui 
s’est passé sur les marchés et dans les 

zones de production. Le caractère violent 
de la crise dans les pays pauvres ne doit 
pas masquer le fait qu’elle était prévue  
de longue date, tant les choix de la Banque 
mondiale en matière de stratégies 
alimentaires menaient à des impasses.  
Les travaux scientifiques montrent tous 
combien l ’idée d’un marché mondial est 
une grave erreur. Que tous les pays doivent 
parvenir à l ’autonomie alimentaire,  
comme ont su le faire l ’Inde et la Chine.  
Les systèmes alimentaires peinent, moins  
à produire qu’à organiser la répartition  
de la ressource, notamment du fait  
des distorsions de prix et de productivité 
entre les pays du Nord et ceux du Sud.  
Une étude fine des productions montre que 
la croissance de l ’élevage ne peut pas 
atteindre les niveaux souhaités par d’illusoires 
prospectives pour un Sud qui rattraperait 
les standards de consommation du Nord. 
L’émergence d’une nouvelle « planète  
des vins » témoigne d’une redistribution 
constante de la palette alimentaire 
humaine. Les rêves d’hier ne sont pas ceux 
de demain. Dans l ’assiette comme dans  
les autres sphères de l ’homme 
d’aujourd’hui. De quoi se moquer des 
Cassandre malthusiens qui ne manquent 
pas de rappeler que la croissance 
démographique est trop rapide pour 
permettre de résoudre cette lancinante 
question de la faim. 
G. F.

CLEMENCEAU Georges
Correspondance (1858-1929)
[Robert Laffont/Bibliothèque nationale  
de France, coll. « Bouquins », octobre 2008, 
1 099 p., 31 ¤, ISBN : 978-2-221-11051-5.  
Établie et annotée par Sylvie Brodziak  
et Jean-Noël Jeanneney.]

 ,!7IC2C1-bbafbf!
• Si la carrière politique de Georges 
Clemenceau est connue, le personnage,  
qui a suscité les jugements les plus radicaux 
et les plus contrastés, reste une figure 
ambiguë de la vie politique française. 
L’édition de sa correspondance éclaire d’un 
jour nouveau ce personnage complexe,  
qui fut à la fois médecin des pauvres et maire 
du 18e arrondissement de Paris, « Tigre »  
et « briseur de grèves ». L’homme de plume 
éclairant l ’homme d’action, l ’écriture 
privée soulignant l ’engagement public,  
la personnalité de Georges Clemenceau 
apparaît dans toute sa cohérence.

La qualité de ses lettres (plus de 1 300)  
n’a rien à envier à celle de ses discours,  
et rappelle que Georges Clemenceau fut 
esthète et homme de lettres tout autant 
qu’homme d’État. Aussi constant et passionné 
dans ses relations amoureuses et amicales 
que dans ses combats politiques, Clemenceau 
est un proche d’Émile Zola et compte  
aussi Claude Monet parmi ses amis intimes 
et destinataires favoris. Ses missives 
témoignent de son goût pour les voyages  
et pour les arts, en particulier pour  
la peinture. Elles révèlent les préoccupations 
quotidiennes du journaliste, de l ’écrivain, 
de l ’amoureux, qu’il soit heureux  
ou éconduit, de l ’ami ou du frère inquiet  
de la santé des siens, tout autant que de l’un 
des témoins et acteurs les plus importants 
de son temps. Féru d’histoire grecque, 
passionné de vitesse et d’automobile, 
incapable d’inactivité et toujours soucieux 
du bonheur des autres, l ’épistolier adopte 
un style empreint de tendresse, d’humour 
et, souvent, d’autodérision, qui témoigne 
d’une délicatesse et d’un recul en complète 
rupture avec la dureté inflexible que  
l ’on prête souvent au « Tigre ». Élégance 
épistolaire qui à elle seule justifierait  
la publication de cette œuvre, si par ailleurs 
elle n’avait pas un intérêt documentaire 
inestimable.
Cette édition s’enrichit d’une biographie  
de Georges Clemenceau, complétée  
par une chronologie détaillée. L’historien 
Jean-Noël Jeanneney livre un portrait 
complet et passionnant, enrichi d’extraits 
de discours savoureux et du récit 
d’épisodes emblématiques de celui que  
ses contemporains surnommaient  
le « Tombeur de ministères ». Un index  
et un dictionnaire biographique  
et thématique assorti de références 
bibliographiques constituent de précieux 
outils pour découvrir « l ’individu intégral » 
que Jean-Noël Jeanneney et Sylvie 
Brodziak nous présentent sous un jour 
nouveau.
C. C.

Ouvrage soutenu par le Centre national du livre
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CLÉMENT Olivier
Petite boussole spirituelle  
pour notre temps
[Desclée de Brouwer, septembre 2008, 
137 p., 15 ¤, ISBN : 978-2-220-05992-1. 
Préface de Andrea Riccardi.]

 ,!7IC2C0-afjjcb!
• C’est un bien beau livre que nous offre 
le théologien orthodoxe Olivier Clément 
avec cette Petite boussole spirituelle 
composée de conférences données à Rome 
et à Paris dans le cadre de la communauté 
Sant’Egidio. Le thème principal pourrait 
tenir dans cette question : comment être 
chrétien dans le monde sécularisé qui  
est le nôtre ? À l ’instar de Sant’Egidio, 
Olivier Clément répond : par le « service  
du prochain », par l ’amitié avec les pauvres, 
un service et une amitié accompagnés  
de l ’« ouverture à une autre lumière  
qui seule peut éviter l ’usure, la lassitude, 
l ’amertume ». L’hospitalité est le thème 
explicite de l ’une des méditations du livre, 
prononcée à Sainte-Marie-au-Trastevere,  
à Rome, et dans laquelle Olivier Clément 
salue l ’action de Sant’Egidio, « depuis  
les repas chauds servis dans les gares, 
jusqu’au fait de découvrir en chaque immigré 
la dignité d’un fils de Dieu, jusqu’à  
la possibilité de lui trouver une chambre  
où se reposer ». S’interrogeant sur  
la mission des chrétiens dans la ville 
aujourd’hui, l ’auteur les voit tels des 
« serviteurs, pauvres, pacifiques, du Dieu 
crucifié et ressuscité ». Loin de toute 
raideur dogmatique comme de tout 
moralisme, Olivier Clément appelle de ses 
vœux un christianisme ouvert, à la fois 
prophétique, accueillant et joyeux.
F. S.-C.

CRIVELLO Maryline  
et PELEN Jean-Noël (dir.)

Individu, récit, histoire
[Publications de l’université de Provence, 
coll. « Le temps de l’histoire », 
novembre 2008, 234 p., ill. n. & b.,  
23 ¤, ISBN : 978-2-85399-714-0.]

 ,!7IC8F3-jjhbea!
• Issu d’un colloque international tenu  
en 2006, ce livre collectif réexplore  
la question des interactions entre le sujet 
– le moi –, l ’écriture de l ’histoire,  
la narrativité historienne et l ’histoire 
« telle qu’elle se fait ». Cette circularité est 

relue notamment à partir de la notion 
d’identité narrative de Paul Ricœur.  
Le récit est « gardien du temps », écrit 
Ricœur, car il n’y a de temps pensé que 
raconté ; l ’identité narrative est aussi celle 
du sujet en constant travail de redéfinition 
dans l ’acte même de raconter et de  
se raconter. Ces prémisses théoriques 
autorisent de nombreuses variations 
passionnantes, sur des sujets très variés. 
La première partie « Expériences de soi  
et écritures de l ’histoire » explore le lien 
entre mise en histoire et expérience  
de soi, avec notamment le cas d’école des 
ego-histoires commandées en 1987 par 
Pierre Nora à partir de la contribution  
de Georges Duby. La deuxième partie  
« Le moi face à l ’histoire » soutient 
globalement l ’hypothèse du rôle décisif  
de l’écriture de l’histoire dans la maturation 
même de processus historiques majeurs, 
l ’hypothèse de la performativité 
constitutive de l ’acte d’écrire, du récit. 
C’est Judith Lyon-Cæn, par exemple,  
qui met en lumière le rôle qu’a joué  
la littérature romanesque sous  
la monarchie de Juillet dans la « formulation 
des expériences sociales constitutives  
de ce moment historique » marqué  
par le « sentiment d’opacité et l ’ouverture 
imparfaite de l ’espace démocratique »  
et le « brouillage des identités sociales » 
qui se retrouvent alors au cœur du débat 
public. C’est le roman qui aurait alors  
la charge de la mise en visibilité  
de ce trouble de l ’identité sociale. De son 
côté, Patrick Garcia, en analysant les 
rapports de l’individu-président Mitterrand 
à l ’histoire démontre de manière 
convaincante que la mobilisation rhétorique 
constante du risque d’anachronisme  
par Mitterrand est une arme pour 
dé-contemporéaniser son propre passé  
et comment ce travail de glaciation  
du passé est bousculé et interpellé par  
le nouveau paradigme de la conscience 
historique de la période de la seconde 
guerre mondiale, dans lequel Auschwitz  
est fondateur d’une identité contemporaine 
à l ’aune d’une grille de lecture globalisée 
qui n’est plus assise de préférence sur…  
la construction sédimentée des États.  
Le choc des deux régimes d’historicité  
était donc, selon P. Garcia, inévitable.
L’ensemble est une démonstration  
en actes de la fécondité de la thématique 
du lien entre sujet et historicité, qui fait 
assurément espérer de nouveaux 
développements prometteurs.
C. D.

DAGAN Yaël
La NRF entre guerre et paix : 
1914-1925
[Tallandier, coll. « Histoires d’aujourd’hui », 
octobre 2008, 425 p., 22 ¤,  
ISBN : 978-2-84734-524-7.]

 ,!7IC8E7-defceh!
• « Trahison des clercs ! » dénonçait  
Julien Benda en 1927. Il exprimait par là  
le rejet d’une période d’enrôlement  
des intellectuels durant la première guerre 
mondiale. C’est cette période et cette posture 
qui constituent l ’essentiel de l ’analyse  
de Yaël Dagan, historienne franco-
israélienne qui publie ici sa thèse, récemment 
soutenue. Elle a pris pour objet de son récit 
historique le cas de la prestigieuse revue 
NRF, classée depuis comme fleuron  
de notre patrimoine national, et pour héros 
le jeune directeur de cette revue à partir  
de 1919, Jacques Rivière. Ce dernier est alors 
le promoteur d’un désengagement absolu 
et d’un retour à « la littérature pure »,  
au point de susciter le risque d’un éclatement 
de la revue entre les deux tendances  
qui la composent. C’est ce thème  
de l ’engagement et du désengagement  
qui est la problématique centrale de ce livre. 
Le désengagement qui va s’imposer  
en 1919, et triompher en 1923, à l ’occasion 
de l ’occupation de la Ruhr qui suscite  
un désir de démobilisation, fait suite  
à une forte période d’engagement pendant 
la guerre saluée comme une nécessité 
patriotique par Jacques Copeau, Henri Ghéon 
ou encore Jean Schlumberger qui prend 
immédiatement l ’uniforme, sans pour 
autant faire l ’unanimité – puisque Gaston 
Gallimard retiré avec sa famille à Vannes 
dans le Morbihan ne veut plus s’alimenter, 
devient grabataire et se fait transporter 
d’urgence à Paris en ambulance après avoir 
perdu quelque vingt-six kilos, réussissant 
ainsi à se désengager en se faisant 
réformer. Ce chapitre de notre histoire 
intellectuelle est contée avec brio et donne 
toute sa part aux singularités personnelles, 
aux relations amicales ainsi que conflictuelles, 
soit à une dimension affective si importante 
dans ce type d’histoire, sans perdre le fil  
du projet central d’une histoire  
de l ’engagement qui pose la question 
insoluble de savoir comment s’engager 
sans perdre sa liberté.
F. D.
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Ernst Sophie (dir.)

Quand les mémoires 
déstabilisent l’école. Mémoire 
de la Shoah et enseignement
[Institut national de recherche 
pédagogique, coll. « Éducation, histoire, 
mémoire », juillet 2008, 344 p., 26 ¤,  
ISBN : 978-2-7342-1085-6. 
Avant-propos de Francis Marcoin.]

 ,!7IC7D4-cbaifg!
• L’ouvrage dirigé par Sophie Ernst,  
et rédigé en large partie par elle-même, 
rassemble des textes échelonnés entre 
1994 et 2007 portant sur la mémoire  
de la Shoah et son enseignement. Le premier 
intérêt de cet ouvrage tient précisément 
dans cette respiration longue. Loin d’être 
un effet de commande, une réponse  
à l’urgence, le livre présente un cheminement 
avec le sujet, les questions qu’il pose,  
leur renouvellement. Saluons la décision 
de conserver aux différents écrits leur 
forme primitive – qu’ils aient été ou non 
publiés – ; elle permet en effet, c’est une 
volonté explicite de l ’auteure, de mesurer  
à quel point la façon de penser 
l ’enseignement de la Shoah a pu changer 
en fonction de la conjoncture avec  
un tournant majeur après le 11 septembre. 
En ce sens, Quand les mémoires déstabilisent 
l’école est déjà une mise en histoire  
de l ’enseignement de la Shoah en France. 
Le deuxième mérite des textes rassemblés 
est de ne pas céder à la facilité, d’interroger 
constamment les catégories utilisées  
et de n’accepter aucune évidence. Il plonge 
fondamentalement le lecteur devant une 
contradiction qu’ont ressentie tous ceux 
qui, à un moment, ont eu à enseigner  
la Shoah : comment articuler enseignement 
de l’histoire, qui est mise à distance, exercice 
critique, et devoir de mémoire, qui est 
discours moral et sacralisateur ? Nourrie  
de toute la documentation existante,  
aussi bien celle concernant la Shoah que 
les observations faites dans les classes, 
Sophie Ernst montre comment, souvent,  
la surdétermination morale de cet 
enseignement a pu avoir des effets 
dévastateurs et contre-productifs 
conduisant précisément aux « difficultés » 
voire, pour une part, aux incidents relayés 
par la presse. Il s’agit donc d’un recueil 
précieux pour tous ceux qui s’efforcent  
de réfléchir aux rapports entre histoire  
et mémoire et à l ’enseignement  
de l ’histoire.
P. G.

FULIGNI Bruno (dir.)

Dans les secrets de la police. 
Quatre siècles d’Histoire,  
de crimes et de faits divers 
dans les archives  
de la préfecture de police
[L’Iconoclaste, octobre 2008, 336 p.,  
69 ¤, ISBN : 978-2-91336-620-6.]

 ,!7IC9B3-dggcag!
• Pour une fois, les médias sont unanimes 
sur ce gros travail d’histoire qu’offre 
l ’occasion de l ’ouverture des archives de  
la police. Car si la police est une institution 
nationale de proximité, elle est secrète 
dans ses approches des événements qu’elle 
doit, le plus souvent, gérer « à chaud ». 
Dans le secret, il y a l ’espace (un « anti-
monde »), envers d’un décor souvent trop 
reluisant pour être vrai. Ici, les quarante 
auteurs fouillent dans les archives des 
crimes et des colères du peuple de France 
depuis 1610, au temps du « royaume  
de la truanderie » jusqu’à aujourd’hui.  
De Ravaillac aux barricades du Quartier 
latin au printemps 1968, les historiens 
retournent les documents de la petite  
et grande histoire, des affaires de mœurs 
aux coups de feu contre les Grands,  
des prisons aux musées comme celui  
de « l ’étourderie » (les objets trouvés). 
Certes, Napoléon met de l ’ordre dans  
ce temps incertain qui peut semer  
le désordre en créant un corps nouveau  
de garde nationale. Mais les bonnes intentions 
ne suffisent pas à éradiquer l ’incertain  
qui surgit là où on ne l’attend pas : chantage 
d’une femme, expulsions de capucins  
de leurs couvents, cambriolage à l’American 
Express jusqu’aux plus banales règles  
de la circulation automobile. Comment  
la police a-t-elle traité le cas de Picasso 
naturalisé français ? Comment un industriel 
peut-il devenir un criminel ? Tout est là  
de notre mémoire peu reluisante, mais 
terriblement humaine. Un livre-événement 
et un régal d’édition.
G. F.

FRESCO Nadine
La Mort des Juifs
[Éd. du Seuil, « La librairie du xxie siècle », 
octobre 2008, 309 p., ill. n. & b.,  
20 ¤, ISBN : 978-2-02-096387-9.]

 ,!7IC0C0-jgdihj!
• Combien de temps faudra-t-il encore 
pour que la mort de six millions de Juifs 
cesse d’être vécue comme une présence 
« très encombrante » ? Loin de constituer  
la « bonne nouvelle » qu’elles prétendaient 
être – « Les chambres à gaz n’ont pas 
existé », « La rumeur d’Auschwitz » –,  
les thèses négationnistes ne font 
qu’empoisonner un peu plus le présent des 
survivants et de la génération suivante.
Qu’est-ce qu’être Juif, demande une petite 
fille de quatre ans née en France ? Sage 
réponse de la mère qui se contente à cet 
âge tendre de l ’inscrire d’emblée dans une 
filiation : « C’est être comme maman, 
comme papa. » Les huit entretiens qu’a eus 
Nadine Fresco avec des Juifs de France nés 
après-guerre prouvent qu’à la génération 
précédente, la chape de plomb du silence 
rendait impossible tout « roman des 
origines », les parents, pour cacher la mort 
aux enfants, leur cachant du même coup 
qu’ils étaient juifs.
Côté allemand, le silence sur le génocide 
prévaut jusqu’aux années 1960 puisque  
les Allemands veulent d’autant moins voir 
la réalité que la plupart des élites y ayant 
collaboré avaient retrouvé leurs anciennes 
fonctions. Au printemps 1960, après avoir 
effectué un voyage à Auschwitz, un étudiant 
allemand en sciences politiques, Gerhard 
Schoenberg, né en 1942, organise  
la première exposition en République 
fédérale intitulée « Le passé exhorte.  
Une exposition sur l ’histoire des Juifs  
et de leur persécution sous le IIIe Reich ». 
Fin 1960, il publie un livre, Der gelbe Stern, 
et montre pour la première fois des 
photographies d’exécution de femmes  
et de jeunes filles juives, nues, au bord  
de la fosse qui les attend, découvertes  
aux archives de Moscou, prises lors  
de l ’Aktion du 15 décembre 1941 à Shkède, 
nonobstant l ’interdiction d’Himmler  
de photographier les exécutions prononcée 
le 12 novembre 1941, réitérée par  
le commandant d’Auschwitz Rudolf Hoess, 
en février 1943, puis par Alfred Rosenberg 
le 24 avril 1944.
S. C.-D.
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GERVEREAU Laurent
Images, une histoire mondiale
[Nouveau Monde éditions/CNDP, 
septembre 2008, 270 p., ill. n. & b. et coul., 
23 ¤, ISBN : 978-2-84736-362-3. 
Préface de Jean-Yves Moirin.]
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• Laurent Gervereau, historien reconnu 
du « visuel », a publié depuis 25 ans de très 
nombreux ouvrages sur le décryptage  
de tous les types d’images. Ce nouveau 
livre se veut explicitement un outil 
pédagogique, notamment pour traiter  
les nouveaux programmes d’histoire 
artistique qu’il est prévu d’introduire très 
prochainement dans l ’enseignement 
secondaire. Le livre vise à proposer  
un « canevas simple » pour « comprendre  
la production visuelle humaine »  
en identifiant des « points de focalisation 
pour appréhender les grandes articulations » 
de cette histoire des images. Ni palmarès, 
ni florilège, le choix des exemples ne vise 
qu’à expliciter ces grandes articulations 
dans le souci, notamment pour les publics 
scolaires et enfantins, de donner des 
repères pour ordonner le foisonnement des 
images dans lequel nous baignons. Le plan 
de l ’ouvrage innove, en ce qu’il écarte une 
scansion par les styles formels ou  
les techniques, ou encore calée sur  
les périodisations historiques classiques.  
Il retient ainsi comme étapes de la production 
visuelle humaine la préhistoire, le moment 
des grandes civilisations sur chaque 
continent, le temps de la Renaissance  
et « l ’invention de l ’art » en Europe  
et à partir de 1850 « l ’ère du papier »  
et la phase de multiplication industrielle 
des images qui est aussi celle d’une remise 
en cause de l ’art. Après les ères  
de la projection et de l ’écran (celui  
de la télévision, avènement de « l’événement 
perpétuel »), la période contemporaine  
est analysée comme le « temps du cumul » 
marqué par l ’Internet, par l ’alternative 
« virtuel ou réel » et par le « déversement 
planétaire » d’images de toutes sortes, 
cette « structure d’émissions-réceptions 
multipolaire globale ». Chaque image choisie 
comme exemple (rarement des « chefs-
d’œuvre ») est analysée et cette analyse est 
accompagnée d’une invitation à d’autres 
représentations et compléments.  
Le fil rouge de la démarche est sans doute 
le refus de l ’idéologie de la « vérité des 
images » et l ’insistance sur le fait qu’elles 
sont toujours des interprétations, qu’elles 

restent fragiles, malléables et dépendantes 
des contextes de leur production et de 
leurs usages. Sans prétendre proposer un 
schéma d’analyse exhaustive des images, 
l ’auteur structure son travail autour  
de trois temps : celui de la description,  
outil de base incontournable, soucieux  
du moindre détail, celui de l ’identification 
des « cercles concentriques » contextuels 
(de la création individuelle à celui  
de la postérité sociale des images) et celui 
de l ’interprétation qui dépend des deux 
phases de travail antérieures et qui donc, 
sans exclure une part subjective 
permettant l ’émission d’hypothèses,  
ne saurait en aucun cas être arbitraire.  
Le livre est évidemment remarquablement 
illustré et fournira inconstestablement  
à ceux qui travaillent sur les images  
et à partir d’elles un guide utile et très 
attractif.
C. D.

Gribaudi Maurizio  
et Riot-Sarcey Michèle
1848. La révolution oubliée
[La Découverte, octobre 2008, 260 p.,  
ill. n. & b. et coul., 39,90 ¤,  
ISBN : 978-2-7071-5628-0.]

 ,!7IC7A7-bfgcia!
• On peut partir d’une idée saugrenue  
et pourtant réussir à fabriquer un beau 
livre : cet ouvrage en est la preuve. On ne 
peut vraiment soutenir avec sérieux comme 
le font les auteurs que cette révolution  
de 1848 aurait été refoulée de la mémoire 
collective et que la IIe et éphémère 
République aurait vite effacé sa genèse 
révolutionnaire pour mieux masquer  
le carnage de juin 1848, ce second acte  
en effet tragique de cette révolution.  
Une politique d’amnésie organisée aurait 
été menée… En fait, c’est tout le xixe siècle, 
et pas seulement ses soubresauts 
révolutionnaires, qui connaît aujourd’hui 
une maladie de langueur. Plus vraiment 
enseigné, ce siècle, trop vieux pour certains, 
trop jeune pour d’autres, traverse un déficit 
d’études et de curiosités davantage portées 
vers le très contemporain. Il était donc 
intéressant d’exhumer cette période  
et le résultat est magnifique car il est étayé 
par un dossier iconographique tout à fait 
impressionnant : pas moins de deux cent 
cinquante lithographies, dessins, estampes, 
gravures, tableaux de l ’époque issus  
du musée Carnavalet, des Archives 

nationales et des fonds des Assemblées. 
Mêlant couleur et noir et blanc, cette 
traversée dans les représentations picturales 
de l ’époque fait de ce livre un très beau 
livre. Les auteurs accompagnent ces créations 
d’un récit de l ’événement qui se lit  
à la manière d’un reportage journalistique, 
au présent, avec l ’intention de retrouver 
les joies, les espoirs des acteurs. Ils donnent 
la priorité aux mémoires des témoins  
et acteurs de l ’époque, avec une prévalence 
absolue accordée à Daniel Stern, nom  
de plume de la comtesse d’Agoult, et accordant 
au très beau roman de Flaubert, L’Éducation 
sentimentale, le statut de source historique 
à part entière, sans oublier d’autres acteurs 
bien connus comme Guizot, Lamartine, 
Garnier-Pagès, Louis Blanc, Odilon Barrot, 
George Sand ou Alexis de Tocqueville.  
Rien de bien nouveau, mais un récit vivant, 
agréable à lire, redonnant son 
imprévisibilité à l ’événement en train  
de naître.
F. D.

Jeannelle Jean-Louis
Écrire ses mémoires  
au xxe siècle.  
Déclin et renouveau
[Gallimard, coll. « Bibliothèque des idées », 
octobre 2008, 432 p., 24 ¤,  
ISBN : 978-2-07-077999-4.]

 ,!7IC0H0-hhjjje!
• Voici un livre qui prend la mémoire  
au sérieux. L’auteur, jeune et brillant 
spécialiste de la littérature française, publie 
sa thèse, soutenue sous la direction  
d’A. Compagnon, qui a de fortes chances  
de devenir un ouvrage incontournable. Entre 
le genre biographique et le genre autobio-
graphique, Jean-Louis Jeannelle distingue 
un genre quelque peu oublié, peu visité,  
le genre mémoriel qui compte pourtant  
de beaux chefs-d’œuvre depuis Commynes 
jusqu’à nous, et l ’on pense bien sûr à la fois 
aux écrits littéraires de Chateaubriand  
ou Simone de Beauvoir et aux écrits 
politiques du général de Gaulle. Il en retrace 
la généalogie et, surtout, il en tire une 
poétique. Il définit le dispositif des mémoires 
qui a pour particularité d’être tiraillé  
entre littérature et histoire, définissant  
un entre-deux, un espace mouvant. Avec 
une grande rigueur, J.-L. Jeannelle définit 
également ce que l ’on pourrait appeler  
un pacte mémoriel, à la manière dont 
Philippe Lejeune avait repéré il y a déjà 
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longtemps un pacte autobiographique.  
On aurait pu penser que le récit des 
hommes majuscules, des héros, s’était 
éteint à l ’heure de la modernité. L’auteur 
montre qu’il n’en est rien et que  
le xxe siècle est au contraire un moment 
particulièrement propice aux mémorialistes. 
L’auteur distingue en effet une sorte  
de structure qui perdure dans le temps, 
celle d’une posture singulière du mémorialiste, 
plus ouverte sur le collectif, sur le consensus, 
sur la justification et l ’assentiment 
recherché de ses actions que ne peut l ’être 
l ’autobiographie qui est davantage tournée 
vers l ’introspection. Le mémorialiste écrit 
donc davantage sous la pression de son 
temps, se coule dans ses catégories pour  
se dire. L’auteur dévoile aussi une 
ostentation à l ’emprise dans l ’écriture 
mémoriale, car il faut convaincre à tout prix 
le lecteur de la justesse de ce que  
l ’on a fait. L’enchevêtrement des vies, 
l ’interdiscursivité est particulièrement 
importante dans les mémoires car  
le mémorialiste doit reconstituer les scènes 
successives des controverses qu’il a traversées 
pour convaincre autrui de la justesse  
de son parcours. On aura compris que cette 
pulsion d’autojustification sociale n’est pas 
près de disparaître et tout le mérite  
de l ’auteur aura été de le penser comme 
genre à part.
F. D.

JOSSE Pierre (photo)  
et POUCHÈLE Bernard
Paysans sans frontières : 
l’amour de la terre,  
hier et aujourd’hui
[Lucien Souny, octobre 2008, 192 p.,  
ill. n. & b., 29 ¤, ISBN : 978-2-84886-216-3. 
Préface de Carlo Petrini.]

 ,!7IC8E8-igcbgd!
• « Un hommage aux hommes qui 
nourrissent les terriens, rien de moins, rien 
de plus. » Un livre qui saisit la France 
paysanne en train de disparaître. Le propos 
est de réhabiliter ce qui avait été jugé 
dépassé lorsque le productivisme saisit  
les hommes politiques des années 1960.  
Y compris l ’architecture rurale que  
les citadins redécouvrent avec bonheur. 
Pierre Josse nous emmène avec son 
objectif aussi bien en Roumanie, chez  
les paysans houtsoules que chez  
les Jordaniens ou les « gueules » de paysans 
de Buenos Aires. Le travail ethnograhique 

de Pierre Josse est puissamment aiguillé 
par les photos qui « parlent » autrement 
plus aux tripes que certains bavardages  
à sensation, le texte ne confirmant  
que ce qui se dit dans les périmètres 
villageois. Le classement des activités (labour, 
fenaison, etc.) et des types de troupeaux 
donne à voir une forme d’universalité  
de la condition humaine qu’on peut oublier 
facilement. Comment les mêmes tâches,  
les mêmes blessures parlent-elles mieux 
qu’un texte de cet part inaliénable  
des hommes, en l ’occurrence, ici le goût  
du départ ? Un départ pour un monde  
enfin délivré des frontières culturelles  
qui s’estompent en milieu urbain.
G. F.

LE GOFF Jacques
Avec Hanka
[Gallimard, coll. « Hors série Connaissance », 
novembre 2008, 216 p., ill. coul., 19,50 ¤,  
ISBN : 978-2-07-012273-8].

 ,!7IC0H0-bcchdi!
• C’est un émouvant hommage à son 
épouse récemment disparue que nous offre 
aujourd’hui le grand médiéviste Jacques  
Le Goff. Émouvant et particulièrement 
intéressant, puisque l ’historien n’a pas 
seulement voulu évoquer la vie commune 
d’un homme et d’une femme dans les quatre 
dernières décennies du xxe siècle, mais 
aussi écrire l ’histoire d’un couple dont 
« l’héroïne » serait l’épouse, « une Polonaise, 
médecin, quittant son pays et son métier 
pour se marier avec un historien universitaire 
français, sans renoncer ni à sa culture 
d’origine, ni à sa personnalité, forte  
et discrète à la fois », et plus largement, 
l ’histoire « d’un couple franco-polonais  
lié profondément aux deux pays au temps 
de la guerre froide puis de l ’indépendance 
retrouvée de la Pologne après la chute  
du régime soviétique ». L’auteur nous parle 
ainsi de la naissance de son amitié avec 
Bronislaw Geremek, de sa découverte 
d’une famille polonaise à la fin des années 
1950, puis de la découverte de la France 
par sa femme (découverte dont l ’Auvergne 
et l ’abbaye de Conques furent des temps 
forts). Les souvenirs de leurs voyages  
à travers l’Europe et le monde sont dominés 
par l ’Italie (singulièrement l ’Ombrie), 
l ’Inde (où une rencontre avec mère Teresa 
donne à l ’historien du Moyen Âge une idée 
de l ’« aspect que pouvait avoir une 
sainte »), et par « un pays inimaginable », 

l ’Islande. Plus loin, de leur rencontre  
au Japon avec l ’écrivain Kenzaburô Ôé, 
Jacques Le Goff écrit : « Je pense qu’après 
mère Teresa ce fut la rencontre la plus 
émouvante que nous fîmes dans nos 
voyages. » « Livre d’amour et acte  
de mémoire », récit de voyages, réflexion 
sur l ’évolution des relations franco-
polonaises dans la seconde moitié du xxe 
siècle, Avec Hanka est un livre très 
remarquable.
F. S.-C.

LOUKA Jean-Michel
De la notion au concept  
de transfert de Freud à Lacan
[L’Harmattan, coll. « Psychanalyse  
et civilisations », octobre 2008, 229 p., 
21,50 ¤, ISBN : 978-2-296-06998-5.]

 ,!7IC2J6-agjjif!
• Jean-Michel Louka est psychanalyste  
à Paris. Il publie un ouvrage qui retrace  
le parcours d’une des notions les plus 
fondamentales en psychanalyse :  
le transfert. Le terme allemand utilisé par 
Freud (Uberträgung) signifie littéralement 
transport, translation, virement (des sommes), 
traduction ou transposition. L’auteur donne 
les premières coordonnées du phénomène 
chez le fondateur de la psychanalyse, 
d’abord dans sa relation à ses maîtres, tels 
Brücke et Charcot, et à ses proches, tels 
Breuer, Fliess et Jung. Mais c’est « la butée 
clinique » que constitue le transfert dans  
la pratique, notamment avec deux patientes 
hystériques, Bertha Pappenheim (alias 
Anna O.) et Dora, qui va contraindre Freud 
à expliciter cette notion. Jean-Michel Louka 
déplie après l ’exposé de ces éléments 
biographiques et historiques la théorisation 
freudienne du transfert. Il s’agit d’un 
processus dynamique (présence de forces 
psychiques en conflit) qui se place de prime 
abord au service de la résistance. Le sujet 
répète ou met en acte ce qu’il ne peut se 
remémorer, et le transfert apparaît comme 
« un fragment de répétition ». L’auteur 
expose ensuite ce qu’il nomme « la reprise 
lacanienne » : outre les développements 
qui parsèment tout son enseignement, 
Lacan a consacré tout un séminaire,  
soit une année de travail, nommément  
à ce thème. Trois chapitres de l ’ouvrage 
sont consacrés à la trilogie claudelienne 
(L’Otage, Le Pain dur, Le Père humilié)  
dont Lacan se sert à de multiples reprises. 
Le parcours auquel nous invite J.-M. Louka 
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est émaillé de citations très longues  
de Freud et Lacan, longueur peu conforme 
à la facture classique de ce genre d’ouvrage, 
mais qui permet finalement d’entendre 
véritablement les auteurs cités, en évitant 
l ’impression d’un détournement au profit 
de la pensée de celui qui les cite.  
On termine le trajet proposé par Jean-
Michel Louka avec la sensation agréable 
d’avoir parcouru un pan entier de  
la doctrine analytique dans ce qu’elle  
a de plus chevillé au réel de la clinique.
V. C.

Mayeur Jean-Marie
Léon Gambetta.  
La patrie et la république
[Fayard, coll. « Biographies historiques », 
novembre 2008, 562 p., 27 ¤,  
ISBN : 978-2-213-60759-7.]

 ,!7IC2B3-gahfjh!
• L’historien Jean-Marie Mayeur avait  
eu le courage d’être totalement à contre-
courant de son temps lorsqu’en 1968,  
ce grand spécialiste de la IIIe République 
publiait une biographie de l ’abbé Lemire 
chez Casterman. Les temps ont bien  
changé et il n’a plus besoin de s’excuser 
aujourd’hui sur le genre choisi, quarante 
ans après, en publiant dans la collection 
canonique des « biographies historiques » 
chez Fayard ce Gambetta. Curieux 
phénomène que Léon Gambetta, véritable 
comète politique qui meurt prématurément 
à l ’âge de 44 ans et n’aura présidé  
à la destinée du gouvernement français 
que soixante-quatorze jours entre 1881 
et 1882. Il aura pourtant donné son nom  
à tant de places, avenues ou boulevards  
de nos villes. Cette énigme trouve bien sûr 
sa réponse dans le fait qu’il a incarné  
la défense nationale au moment où  
la France est humiliée par la défaite de Sedan 
entre le 4 septembre 1870 et le 9 février 
1871, au point que tout un chacun a en tête 
cette illustration, reprise comme couverture 
de ce livre, d’un Gambetta quittant  
en ballon un Paris assiégé pour mieux 
défendre son pays. À cette figure du héros 
national s’ajoute une archive pléthorique 
de plusieurs milliers de pages de discours 
d’un tribun et pédagogue hors pair.  
C’est l ’étude de la cohérence de ces 
documents à laquelle s’attache Jean-Marie 
Mayeur au prix d’un resserrement 
chronologique car il ne suit vraiment 
Gambetta qu’à partir de la toute fin  

de l ’Empire en 1868 jusqu’en juillet 1882. 
Bonne idée que de revenir sur ce temps  
fort de la IIIe République en un moment  
où l ’on a quelque peu tendance à délaisser 
les études sur le xixe siècle. On pourra 
cependant regretter une conception 
beaucoup trop limitative de ce qu’est une 
biographie qui conduit l ’auteur à une 
période si courte, alors que le plus intéressant 
aurait été de revisiter le mythe Gambetta 
de sa disparition en 1882 jusqu’à nos jours, 
ses traces, ses usages dans la légende 
dorée de notre roman national.
F. D.

MICHAUX Ginette
De Sophocle à Proust,  
de Nerval à Boulgakov :  
essai de psychanalyse 
lacanienne
[Érès, coll. « Psychanalyse et écriture », 
septembre 2008, 239 p., 23 ¤,  
ISBN : 978-2-7492-0960-9. 
Présentation de Pierre Piret.]

 ,!7IC7E9-cajgaj!
• Ginette Michaux est psychanalyste  
et professeur émérite de l ’université 
catholique de Louvain (lettres françaises). 
Cet ouvrage rassemble certains de ses 
articles dans lesquels elle analyse des 
œuvres littéraires majeures. Pour autant,  
il ne s’agit pas d’un exercice de 
psychanalyse appliquée à la littérature 
puisque l ’auteure prévient d’emblée  
que le critique quitte ici « la place  
du maître pseudo-analyste pour occuper 
celle de l ’analysant mis au travail par une 
œuvre qui l ’interpelle ». La psychanalyse 
apparaît alors comme un « instrument 
culturel » qui, au même titre que d’autres 
disciplines (anthropologie, philosophie, 
esthétique…) permet de lire et de « rendre 
compte d’un très grand nombre de traits 
significatifs et stylistiques de l ’œuvre ».  
S’il ne s’agit pas de psychanalyse 
appliquée, c’est également parce que  
les œuvres littéraires sont finalement  
des constructions elles-mêmes déjà 
analytiques : l ’auteur cite à ce propos Lacan 
qui, lorsqu’il s’intéresse à Hamlet, n’est pas 
à la recherche des traces de l ’inconscient 
du poète, mais plutôt de « l ’ensemble  
de l ’œuvre, sa machinerie, ses portants 
pour ainsi dire, qui lui donnent sa profondeur, 
qui instaurent cette superposition de plans 
à l ’intérieur de quoi peut trouver place  
la dimension propre de la subjectivité 

humaine, le problème du désir ».  
C’est l ’œuvre qui enseigne le psychanalyste 
et non l ’inverse, conformément au mot  
de Freud rappelant que le poète, toujours, 
précède l’analyste. Fidèle à cette orientation 
critique, l ’auteure se penche avec minutie 
sur certaines œuvres d’auteurs aussi 
différents que Proust, de Nerval, Sempoux, 
Sophocle, Maeterlinck, Bauchau, Sade,  
De Coster, Rodenbach, Baillon, De Keyser, 
Rousseau ou Boulgakov.
V. C.

MICHELET Jules
Histoire de France.  
Tome X : la Ligue et Henri IV
[Éd. des Équateurs, août 2008, 328 p.,  
15 ¤, ISBN : 978-2-84990-090-1.  
Édition présentée par Paul Viallanex  
et Paule Petitier.]

 ,!7IC8E9-jaajab!
• Cette réédition du dixième volume  
de L’Histoire de France de Jules Michelet 
soulève deux questions a priori 
contradictoires. Pourquoi rééditer un 
ouvrage dont la thèse centrale d’une Ligue 
manipulée par Philippe II et qui n’aurait 
rien eu, selon Michelet, de révolutionnaire, 
est aujourd’hui obsolète ? Et pourquoi  
avoir attendu plus d’un siècle et demi pour 
rééditer le chef-d’œuvre du père  
de l ’historiographie française ?
L’historien Jean-Marie Constant a montré 
le caractère révolutionnaire du programme 
de la Ligue qui prévoyait l ’élection du roi  
et le vote de l ’impôt par les états généraux, 
éléments dont Jules Michelet n’a tenu nul 
compte en son temps. Le découpage  
des chapitres, qui suit presque strictement 
la chronologie des événements, et la place 
que Jules Michelet accorde au récit  
ne correspondent pas davantage aux choix 
traditionnels des historiens.
Mais le récit historique rentre aujourd’hui 
en grâce. À tout seigneur, tout honneur, 
Jules Michelet ne pouvait être le laissé-
pour-compte de ce procès en réhabilitation. 
Dans La Ligue et Henri IV, le lecteur avance 
vers la fin du xvie siècle en empruntant  
un labyrinthe dont les voies sont autant  
de détours par les batailles, les luttes  
de pouvoirs et les assassinats qui scandent 
l ’histoire de la Ligue. L’intérêt du récit 
apparaît avec force : il rappelle la contingence 
des événements qui font l ’histoire,  
en particulier ceux qui ont permis à Henri 
de Navarre d’accéder au trône de France. 
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Ainsi assiste-t-on en tremblant aux 
dernières heures du duc de Guise, dont 
l ’assassinat, préparé par Henri III, prend 
l ’allure d’un guet-apens pitoyable  
à l ’image de son instigateur.
Mais le talent de Michelet éclate aussi dans 
le chapitre qu’il consacre à Paracelse, 
Vésale, Servet et Rabelais. C’est à eux que 
va toute l ’admiration de l ’historien : leur 
talent tranche avec les bassesses d’un 
« siècle pourri », miné par l ’inconsistance 
des dirigeants politiques. L’historien  
nous introduit dans la pensée, mais aussi 
dans le quotidien des esprits les plus 
brillants du xvie siècle avec un réalisme 
sans égal. La légitimité de cette réédition 
n’est donc pas seulement à chercher dans 
la postérité de Jules Michelet ni dans  
le caractère patrimonial que l ’on donne 
souvent à son œuvre, mais dans sa capacité 
à donner vie à une époque.
C. C.

Ouvrage soutenu par le Centre national du livre

MICHELET Jules
Histoire de France.  
Tome XI : Henri IV et Richelieu
[Éd. des Équateurs, août 2008, 336 p.,  
15 ¤, ISBN : 978-2-84990-091-8.  
Édition présentée par Paul Viallanex et 
Paule Petitier.]

 ,!7IC8E9-jaajbi!
• Les éditions des Équateurs poursuivent 
la réédition encore jamais menée à son 
terme de L’Histoire de France de Jules 
Michelet. Ce onzième volume est consacré 
au début du xviie siècle. Plus de cent 
cinquante ans après l ’édition originale, 
Michelet est encore à contre-courant  
de l’historiographie traditionnelle : pour lui, 
le xviie siècle n’est pas celui de la grandeur 
du royaume de France mais un siècle  
de régression politique, sociale, artistique 
qui contraste avec l ’épanouissement  
du xvie siècle.
Tandis que l ’historiographie classique fait 
débuter le xviie siècle après la mort 
d’Henri IV, Michelet y consacre une large 
part de son ouvrage : l ’assassinat 
d’Henri IV, ultime soubresaut des guerres 
de religion, est un sombre présage qui 
annonce l ’anéantissement progressif  
des protestants au cours du xviie siècle.  
Ce choix exclusif de la cour en faveur  
du catholicisme, indissociable pour 
Michelet du parti de l ’Espagne, est un fil 
conducteur qui mène de l ’assassinat  

de Gabrielle d’Estrées au siège  
de La Rochelle commandé par Richelieu.
Mais c’est aussi la vie privée d’Henri IV, 
son amour pour Gabrielle d’Estrées,  
sa relation complexe avec Marie  
de Médicis, ses maladies et sa crainte 
permanente d’être assassiné que ce 
volume nous fait découvrir. Jules Michelet 
restitue mieux que tout autre l ’atmosphère 
mortifère du palais du Louvre, les intrigues 
qui se nouent autour d’un souverain isolé 
qui n’a d’autre allié que son ministre  
Sully. Pour Michelet, les ambitions 
politiques du monarque, le soutien qu’il 
décide finalement d’apporter aux 
protestants, condamnent Henri IV  
à la mort.
Ce nouveau tome de L’Histoire de France 
consacre aussi plusieurs chapitres aux 
évolutions de la société du début du 
xviie siècle. Mais l ’un des grands talents  
de Michelet est de savoir mettre en regard 
la personnalité d’un homme et le sens  
de sa vie politique. Ce génie s’impose 
notamment dans les chapitres qu’il 
consacre à Richelieu : le « sphynx à robe 
rouge » se dresse devant nous, orchestre  
sa fascinante carrière en même temps  
qu’il conduit la France vers de nouvelles 
orientations politiques.
C. C.

Ouvrage soutenu par le Centre national du livre

Mollier Jean-Yves
Édition, presse et pouvoir  
en France au xxe siècle
[Fayard, octobre 2008, 506 p., 24 ¤,  
ISBN : 978-2-213-63821-8.]

 ,!7IC2B3-gdicbi!
• Nul autre que Jean-Yves Mollier n’était 
mieux placé pour écrire cette histoire  
de l ’édition au xxe siècle. Auteur  
de multiples ouvrages sur ce secteur depuis 
la publication en 1988 de son livre L’Argent 
et les Lettres. Histoire du capitalisme 
d’édition. 1880-1920, il a dirigé nombre  
de travaux de chercheurs explorant  
le domaine de l ’édition. De plus,  
il a bénéficié récemment de l ’ouverture  
des archives Hachette pour la période 
1926-1980. Mollier avait d’ailleurs consacré 
en 1999 une biographie à Louis Hachette. 
Avec cette nouvelle publication, il réalise 
un tableau général et historicisé  
de l ’évolution de l ’édition en France qui 
subit aujourd’hui des mutations telles  
que d’aucuns, comme André Schiffrin, vont 

jusqu’à parler des risques d’une édition 
sans éditeurs. Sans jouer les faux 
prophètes et sans affirmer que le pire nous 
guette, l ’auteur, en excellent connaisseur 
de ce domaine pris en tension entre  
les modes du temps, les pressions du pouvoir 
et les lois inexorables du marché, conduit 
son lecteur à une meilleure connaissance 
de ces personnages ambivalents, à la fois 
négociants et intellectuels que sont  
les éditeurs. La visée de l ’auteur est 
globalisante et fait se succéder les années 
folles, la seconde guerre mondiale, l ’état 
de l ’édition dans les années 1950, la crise 
de 1968, le temps des concentrations dans 
les années 1980, et l ’ère des groupes 
planétaires de communication aujourd’hui. 
Cependant, Mollier privilégie dans ce 
tableau quelques fils rouges compte tenu 
de ses sources inédites : celles de Hachette 
et des métamorphoses de ce groupe 
souvent stigmatisé comme « la pieuvre 
verte ». Il accorde aussi une place majeure 
à l ’étude du comportement des éditeurs 
sous l ’Occupation. Sur ce point, on savait 
déjà beaucoup de choses depuis  
la publication du livre de Pascal Fouché, 
L’Édition française sous l’Occupation, mais 
l ’ouverture depuis des archives a permis  
à Mollier de dresser un tableau plus 
informé au terme duquel l ’édition française 
ne sort pas grandie. Non seulement elle  
a établi les fameuses « listes Otto » (Abetz), 
élaguant de ses catalogues nombre 
d’auteurs, mais les éditeurs français ont 
même devancé l’appel, non tant par passion 
collaborationniste que pour pouvoir 
surnager dans les flots d’immondices  
de l ’époque. On l ’aura compris, un livre 
précieux qui défend l ’aventure du livre  
et de ses médiateurs, ces « Janus bifrons » 
que sont les éditeurs.
F. D.
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Morrison Donald  
et Compagnon Antoine
Que reste-t-il de la culture 
française ? suivi de Le Souci 
de la grandeur
[Denoël, septembre 2008, 210 p.,  
13 ¤, ISBN : 978-2-207-26044-9.  
Traduit de l’américain  
par Michel Bessières.]

 ,!7IC2A7-cgaeej!

Sapiro Gisèle (dir.)

Translatio. Le marché de la 
traduction en France à l’heure 
de la mondialisation
[CNRS éditions, coll. « Culture et société », 
septembre 2008, 432 p., 35 ¤,  
ISBN : 978-2-271-06729-6.]

 ,!7IC2H1-aghcjg!
• « Nous nous sommes longtemps cru  
les meilleurs mais la France est aujourd’hui 
une puissance culturelle moyenne. » 
(Antoine Compagnon.) 3 décembre 2007 : 
l ’édition internationale du Times fait  
sa une d’un article de Donald Morrison sur 
la « mort de la culture française ». 
Janvier 2008, Olivier Poivre d’Arvor riposte 
par une Lettre à nos amis américains 
qu’accompagne une liste de 300 créateurs 
français de rayonnement international.  
Ce livre à deux voix entend réchauffer  
la polémique. Journaliste amoureux d’un 
stéréotype « français » (il adore Daniel 
Pennac), Morrison recopie, pour enfoncer 
son clou, les diatribes françaises anti-
modernes nombreuses depuis le milieu  
des années 1980 (Aron, Fumaroli, Huston, 
Quemin, Millet…), art par art, et coupable 
par coupable (la langue en déclin,  
l ’école en procès, l ’État interventionniste). 
Professeur au Collège de France  
et à la Columbia University, historien  
de la littérature, Antoine Compagnon 
réplique mais sans répondre vraiment. Quant 
(c’est moi qui parle) à Morrison, qui ironise 
sur Le Soulier de satin et La Maman  
et la Putain, il eût fallu répondre que  
le rôle de la France pourrait être de donner 
au monde ce que le monde n’attend pas. 
Mieux : s’inspirer d’un Gombrowicz  
qui dans son Journal (1953-1969) écrit :  
« Je voulais arriver à ce qu’un Polonais 
puisse dire avec orgueil : “j’appartiens  
à une nation mineure”. »
Surtout, dans ce livre-journal, ce n’est 

qu’en passant que Compagnon s’avise  
de ce que peut-être « la France » a changé : 
« Les cultures sont-elles encore 
nationales ? » La « France » (son identité 
terre-nation-langue) pourrait bien être  
un obstacle épistémologique à la réflexion. 
L’art en France a remplacé l ’art français. 
Regardons : Le Clézio prix Nobel  
de littérature, Atiq Rahimi prix Goncourt, 
Tierno Monemembo prix Renaudot.  
Ou la « MC 93 » de Bobigny et ses 
« spectacles surtitrés » récemment objets 
d’une offensive du pouvoir. Et, face  
à Francfort ou Hollywood, l ’importance  
du prix unique du livre et du financement 
« français » des cinématographies  
du monde entier… À suivre… Pour  
la littérature et les sciences sociales seules, 
et sous la direction de Gisèle Sapiro,  
une enquète savante paraît 
opportunément. Menée en 2003-2007  
et concernant les traductions en français 
depuis les années 1980 – le moment  
où change, pour des raisons tenant  
au champ littéraire hexagonal, le statut  
de la littérature étrangère (apparition  
d’un nouveau type d’éditeurs comme  
Actes Sud). Malheureusement quasi-
exclusivement quantitative et manquant 
d’histoire (depuis 1945). Là encore, il eût 
été bon d’aller chercher des concepts chez 
les écrivains (qui ont fait l’expérience 
anticipée de la mondialisation contemporaine,  
de Gombrowicz à Rushdie). Reste que  
ce livre est passionnant.
J.-P. S.

Münster Arno
André Gorz ou le socialisme 
difficile
[Éd. Lignes, octobre 2008, 156 p.,  
14 ¤, ISBN : 978-2-35526-019-3.]

 ,!7IC3F5-cgabjd!
• Voilà un petit livre d’à peine plus  
de cent pages qui est bien utile comme 
introduction à l ’œuvre d’un grand 
intellectuel français récemment disparu, 
André Gorz. On se souvient du très beau 
chant d’amour que Gorz avait écrit  
à sa compagne de toujours, Dorine, atteinte 
d’une maladie dégénérative (Lettre à D. : 
histoire d’un amour, 2006) et la suite 
tragique lorsque, le 24 septembre 2007, 
André Gorz décide pour elle et pour lui  
de mettre fin à leur vie. Cet acte d’amour  
a été précédé par toute l ’œuvre de ce 
compagnon de Sartre que fut André Gorz  

et dont tout le sens a été de préserver  
en des années d’hiver l ’espérance d’une 
société plus juste, plus émancipée. Il aura 
fait montre d’une extraordinaire lucidité 
par son regard critique, son intelligence  
au scalpel que l ’on peut retrouver dans ses 
ouvrages, mais aussi dans ses chroniques 
sous le pseudonyme de Gérard Horst  
ou de Michel Bosquet. Attentif notamment 
aux mutations des modalités du travail 
dans la société moderne, à l ’émergence  
de la dimension d’écologie politique  
et à l ’utopie autogestionnaire, il aura été 
tôt un critique acerbe des dogmes issus  
du marxisme (Adieux au prolétariat, 1980). 
L’auteur de ce livre-hommage, d’origine 
allemande, maître de conférences en 
philosophie à l ’université de Picardie,  
a rencontré Gorz à l ’âge de 28 ans en 1971, 
tout de suite frappé par la conjugaison 
entre le haut niveau de ses réflexions  
et sa grande modestie. Il retrace dans cet 
ouvrage les années de formation et celles 
qui relèvent de l ’essai de construction  
d’un socialisme du possible. Il en ressort  
la marque de la figure tutélaire de Sartre, 
toujours présente dans le geste philosophique 
de Gorz, celui d’une défense contre vents  
et marées de l ’émancipation de la part 
existentielle de l ’individu et le refus 
radical de toute forme de déterminisme 
mécaniste. Une œuvre qui continue  
à faire penser.
F. D.

NATTIEZ Jean-Jacques
Lévi-Strauss musicien.  
Essai sur la tentation 
homologique
[Actes Sud, octobre 2008, 241 p.,  
23 ¤, ISBN : 978-2-7427-7896-6.]

 ,!7IC7E2-hhijgg!
• Tout lecteur de Lévi-Strauss ne peut 
ignorer la part considérable de la musique 
dans la vie et la pensée de l ’ethnologue 
ainsi que le rôle de l’opéra – ceux de Wagner 
au premier chef – dans l ’analyse des 
mythes. De nombreux commentateurs – 
Nattiez lui-même dès 1973, Catherine 
Clément – se sont attachés à ce versant  
de ses travaux où convergent langage, 
mythe et musique. Selon lui, l ’opéra aux 
xviiie et xixe siècles prend en charge  
les fonctions du mythe dont la principale 
est la résolution des contradictions.  
Si l’homologie existe entre mythe et musique, 
c’est que la musique est récit. Ce n’est pas 
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que la musique rapporte quelque chose  
de dicible, c’est qu’à la façon du mythe elle 
produit sur l ’auditeur un effet. Ce livre  
paru quelques semaines avant le centième 
anniversaire de l ’auteur de La Pensée 
sauvage reprend la question dans son 
entier, examinant le structuralisme  
de l ’anthropologue, son rapport théorique 
avec l ’opéra, ses goût musicaux. Pas à pas 
sont pointés les « dérapages » (le mot  
est de Nattiez), les écarts à l ’égard  
de la linguistique et de la phonologie. 
L’anthropologue ne serait pas  
un structuraliste orthodoxe mais  
un structuraliste herméneute. De la lecture 
des partitions d’orchestre que pratique 
Lévi-Strauss – elles rendent visibles  
la verticalité et le déroulement  
de la musique – viendrait la préférence  
du couple diachronie/synchronie sur  
le couple syntagme/paradigme. La critique 
de l ’essayiste va jusqu’à renverser la thèse 
de l ’ethnologue : la musicologie tire 
davantage profit de l ’analyse des mythes 
que l ’analyse des mythes de l ’opéra. Dans 
l ’association musique et mythe, « sons sans 
le sens » d’un côté et « sens sans le son »  
de l ’autre, le commentateur voit  
la production d’un mythe d’origine  
de la musique. Musicologue de renom, 
éditeur de la plupart des écrits de Boulez, 
connaisseur de longue date de l ’œuvre  
de Claude Lévi-Strauss, Nattiez écrit  
le livre dense et minutieux d’un admirateur 
critique. Il lègue de Lévi-Strauss un portrait 
sans révérence : celui d’un grand écrivain 
rattrapé par le nihilisme, pour qui  
la musique demeure « le mystère suprême 
des sciences de l ’homme ».
M. E.

Nora Pierre  
et Chandernagor Françoise
Liberté pour l’histoire
[CNRS éditions, octobre 2008, 64 p.,  
4 ¤, ISBN : 978-2-271-06684-8.]

 ,!7IC2H1-aggiei!
• Le petit ouvrage édité par les éditions 
du CNRS regroupe deux textes, l ’un écrit 
par Pierre Nora, président de Liberté pour 
l ’histoire, l ’autre de sa vice-présidente, 
François Chandernagor. Cette association 
s’est constituée en 2005 pour résister  
à la multiplication des lois concernant 
l ’histoire – dites lois mémorielles –  
et assurer la défense des historiens 
pouvant être incriminés au nom de ces lois, 

comme l’avait été en 2005 Olivier 
Pétré-Grenouilleau, victime d’une assignation 
en justice déposée par un collectif  
se réclamant de la mémoire de l ’esclavage 
pour contestation de crime contre l’humanité 
parce qu’il avait réfusé d’appliquer  
la qualification de génocide à la traite 
négrière. À la suite de l ’ouvrage  
du président fondateur de Liberté pour 
l ’histoire, René Rémond (Quand l’État  
se mêle de l’histoire, Stock, 2006),  
les auteurs reprennent l ’argumentaire  
de l’association dans un contexte renouvelé 
puisque désormais, si la France semble 
renoncer à promulguer de nouvelles lois 
– ce qui n’était pas totalement acquis  
à la date d’écriture des deux textes,  
une loi cadre est en discussion au sein  
des institutions européennes, prévoyant  
de pénaliser non seulement la contestation 
des crimes contre l ’humanité, mais aussi 
leur « banalisation grossière » – expression 
assez floue pour soutenir n’importe quelle 
action judiciaire. Le texte de Pierre Nora, 
« Malaise dans l ’identité historique », 
contextualise ces lois et montre comment  
la qualification rétroactive de crime contre 
l ’humanité associée à la dynamique  
de l ’imprescriptibilité opère à une 
moralisation de l ’histoire qui peut conduire 
à une impossibilité de faire de l ’histoire. 
Françoise Chandernagor de son côté,  
dans son article « L’histoire sous le coup  
de la loi », montre en quoi ces lois sont 
anticonstitutionnelles et quel sera l’embarras 
des juges si d’aventure les tribunaux 
deviennent le lieu d’arbitrage des conflits 
mémoriels.
P. G.

OLIVE Jean-Paul
Un son désenchanté :  
musique et théorie critique
[Klincksieck, coll. « Collection 
d’esthétique », octobre 2008, 382 p.,  
29 ¤, ISBN : 978-2-252-03682-2.]

 ,!7IC2F2-adgicc!
• Cet essai prend pour entrée Philosophie 
de la nouvelle musique, texte qui oppose 
Schönberg et Stravinski. Philosophe, 
musicologue, sociologue et compositeur, 
Adorno (1903-1969), qui doit l ’essentiel  
de sa formation de musicien à Alban Berg, 
est l ’un des esprits les plus féconds  
de l ’École de Francfort. Dans les années 
1930, il lit Ernst Bloch, Lukacs (dont  
il s’efforce de dépasser l ’opposition nature/

histoire), Walter Benjamin qui, en dépit 
d’un désaccord permanent au sujet  
de la dialectique, sera toujours 
l ’interlocuteur essentiel. Adorno critique 
les concepts de montage, de choc, mais 
réemploie ceux d’expérience, d’aura,  
de fragment. Le fragment fonctionne comme 
frein à la totalité et l ’analyse musicale  
le décrit dans une relation de tension  
entre les parties et entre elles et le tout.  
En musique, l ’aura lie les moments  
de l ’œuvre et, pour cette raison, peut 
dissimuler « l ’acte de [sa] production ».  
La grande affaire qui occupe Adorno  
est la rationalité, le sort du sujet dans l ’art 
et la réification du matériau, problèmes  
qui accompagnent à peu près tout texte  
du philosophe. Ces questions se forgent 
dans l ’étude des partitions de Schönberg, 
Stravinski, Mahler, Wagner, Beethoven, 
Debussy, Ravel et dans l ’appréhension 
post-marxiste de la nature des rapports 
sociaux dans la société industrielle 
moderne. Cette étude cherche « la jointure » 
entre pensée philosophique et pensée 
musicale sans passer par pertes et profits 
l ’intérêt pour l ’expressionnisme  
et le surréalisme. Si l ’auteur désavoue  
les appréciations brutales sur le jazz,  
il poursuit pour son compte des analyses 
des œuvres de Ligeti, Kurtag, Lachenmann, 
attestant la fécondité de la pensée 
d’Adorno. Ce livre-ci emprunte sa composition 
à l ’idée de constellation chère à Benjamin. 
Chaque chapitre est augmenté d’une  
petite section appelée « fiction ». Les syllabes 
des noms des personnages mis en scène 
s’effacent au fil du texte à la manière  
des instrumentistes de la Symphonie  
des Adieux de Haydn qui quittent l’orchestre 
les uns après les autres. Une citation  
de Théorie esthétique révèlera à l ’extrême 
fin du livre le sens de « Fiction ». Ce livre 
très « adornien » se révèle peu critique  
à l ’égard de la pensée critique  
du philosophe-musicien. Siège-t-elle  
dans le seul adjectif « désenchanté » ? 
Qu’est-ce alors que « le son désenchanté » ? 
Le son qui a perdu son aura, le son venu 
« de la violence de la subjectivité [qui fait] 
éclater les œuvres d’art, non pour 
s’exprimer mais pour se débarrasser sans 
expression de l ’apparence de l ’art »,  
ainsi que l ’écrit Adorno à propos du style 
tardif de Beethoven.
M. E.
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OURY Jean et ROULOT Danielle
Dialogues à La Borde
[Hermann, coll. « Psychanalyse », 
octobre 2008, 297 p., 30 ¤,  
ISBN : 978-2-7056-6786-3. 
Suivi de En hyperfocale de Olivier Legré, 
préface de Michel Balat.]

 ,!7IC7A5-gghigd!
• Jean Oury a aujourd’hui 84 ans.  
Élève et ami de François Tosquelles, 
analysant de Lacan, il exerce la psychiatrie 
depuis 1947. Plus précisément, il est  
l ’un des personnages clés du mouvement 
de la psychothérapie institutionnelle.  
Ce mouvement a lutté, et lutte encore, 
simultanément contre la ségrégation  
des patients psychiatriques, visible dans 
les pratiques asilaires « classiques » depuis 
le « grand renfermement » de 1656 (voir 
Michel Foucault, Histoire de la folie à l’âge 
classique), et contre la non-reconnaissance 
de la spécificité psychiatrique telle  
qu’on peut par exemple l ’observer au sein 
de l ’antipsychiatrie.
En 1953, Jean Oury fonde la clinique  
de La Borde, à Cour-Cheverny, dans  
le Loir-et-Cher. Il y met en œuvre une 
pratique psychiatrique relevant  
des principes de la psychothérapie 
institutionnelle, activité qu’il continue 
d’exercer. Au fil des années, La Borde  
va susciter l ’intérêt de philosophes  
comme Deleuze, connaître une renommée 
internationale et faire l ’objet d’un film  
de Nicolas Philibert, La Moindre  
des choses.
Oury publie cette année quatre ouvrages 
aux éditions Hermann. L’un rassemble 
l ’ensemble des préfaces, introductions  
et avant-propos écrits par lui (Préfaces). 
L’autre développe en quatre courts 
chapitres les liens entre « formation  
et institution psychiatrique » (Itinéraires 
de formation). Le troisième est un Essai 
sur la création esthétique qui défend 
« l ’imaginaire esthétique comme facteur 
d’intégration biopsychologique ».  
Le quatrième, enfin, se présente sous  
la forme de dialogues entre Jean Oury  
et Danielle Roulot, elle-même psychiatre  
à La Borde. Les auteurs y témoignent  
de leur pratique clinique et institutionnelle 
tout en en dévoilant les assises théoriques. 
Les références sont nombreuses, 
l ’érudition et le champ de savoir parcouru 
impressionnants. On y découvre également 
des éléments historiques qui éclairent  
le développement de la psychothérapie 

institutionnelle dans ses rapports avec  
la psychiatrie et la psychanalyse.
V. C.

PASTOUREAU Michel
Les Animaux célèbres
[Arléa, coll. « Arléa-Poche », 
septembre 2008, 330 p., ill. n. & b.,  
10 ¤, ISBN : 978-2-86959-827-0.]

 ,!7IC8G9-fjicha!
• Directeur d’études à l ’École pratique  
des hautes études, l ’historien Michel 
Pastoureau se souvient encore  
des difficultés qu’il rencontra autrefois 
pour faire accepter son sujet de thèse – 
jugé futile – sur le bestiaire médiéval  
avant que ne vienne le temps de  
la reconnaissance. Les temps ont changé  
et l ’animal a désormais pris sa place,  
y compris dans le champ de la réflexion 
philosophique.
Puisant dans plusieurs registres – la Bible 
(le serpent de la Genèse, l ’ânesse  
de Balaam, la baleine de Jonas, le bœuf  
et l ’âne de la crèche), la mythologie 
gréco-romaine (le Minotaure, le cheval  
de Troie, la louve romaine), l ’histoire 
médiévale, dont il est spécialiste (le renard, 
le cerf, l ’ours auquel il a d’ailleurs 
précédemment consacré un livre entier : 
L’Ours. Histoire d’un roi déchu), l ’auteur 
nous propose ici un choix de notices,  
de taille variable, portant sur une 
quarantaine d’animaux « célèbres », soit  
dès leur époque, soit jugés tels par lui.
L’entrée de l ’animal dans le monde  
des jouets au début du xxe siècle,  
et notamment « Teddy Bear », ainsi nommé 
en souvenir d’une anecdote liée aux piètres 
talents de chasseur du président américain 
Theodore Roosevelt, comme les héros  
de bande dessinée, apparus dans  
les années 1930, ne sont pas oubliés  
– témoins Milou, Mickey, Donald,  
les sangliers d’Obélix –, pas plus que  
les animaux au service de la science :  
Laïka, la première chienne envoyée dans 
l ’espace et qui n’en revint pas vivante,  
ou encore Dolly, première brebis clonée.
S. C.-D.

RENOUARD Yves
Leçons sur l’unité  
et la civilisation françaises
[Confluences, novembre 2008, 115 p.,  
ill. n. & b., 12 ¤, ISBN : 978-2-35527-014-7. 
Préface de Vincent Hoffmann-Martinot, 
postface de François Renouard.]

 ,!7IC3F5-chabeh!
• Yves Renouard est un grand historien 
médiéviste un peu « oublié » aujourd’hui. 
Aussi l’édition de ces Leçons, qui dormaient 
dans les papiers familiaux, est-elle une 
occasion de redécouvrir un style d’histoire 
qu’on avait sans doute délaissé dans  
la période récente : les synthèses larges, 
nourries d’une érudition impeccable  
et écrites dans un style brillant mais clair 
et accessible, destinées à un public  
de non-spécialistes, et plus précisément  
à des étudiants étrangers pour ces 
conférences. Ces textes rectifient quelque 
peu l ’image d’historien économiste laissée 
par Y. Renouard car, en cherchant  
à démêler ce qu’est « l ’énigme française », 
l’auteur brasse large en termes de domaines 
abordés et ces Leçons témoignent de  
ce que le terme « histoire totale » pouvait 
signifier pour l’auteur. C’est toujours le secret 
de l ’unité française qui mêle précocement 
un territoire, une nation et un État 
centralisé que cherche à rendre intelligible 
Y. Renouard. De cette unité procède  
selon lui ce qui singularise la France : 
centralisation, sens de la mesure, abstraction, 
logique et élégance et par dessus tout son 
universalité. Il y a du Vidal de la Blache 
dans la grande sensibilité d’Y. Renouard  
à la géographie de la France et du Lavisse 
quand il fait des « prédispositions 
naturelles » du territoire de la France  
la cause première de sa vocation universelle 
ou encore quand il évoque la « première 
mission naturelle de la France » qui était 
de « constituer le lien entre les pays  
du Nord et les pays du Midi ». Le ciment  
de ces textes est bien l ’amour de la France 
« tournée vers tous les aspects de la vie,  
de la pensée et de l ’action de l ’homme »  
et terre par excellence de l ’universalisme  
et l ’attachement profond de l ’auteur à cet 
universalisme français affleure à chaque 
page. En ces temps où le renouvellement 
des questionnements historiens comprend 
un nouveau désir de globalité et de totalité, 
ces Leçons, dans la grande tradition 
française de l ’histoire de la civilisation, 
peuvent faire utilement réfléchir.
C. D.
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RUSTENHOLZ Alain
Les Grandes Luttes  
de la France ouvrière
[Éd. Les Beaux Jours, septembre 2008, 
286 p., ill. n. & b. et coul., 29 ¤,  
ISBN : 978-2-35179-028-1.]

 ,!7IC3F1-hjacib!
• Voilà un ouvrage d’histoire ouvrière  
qui est structuré par une logique 
alphabétique de lexique et qui décline  
un choix des moments et des lieux clés  
de l ’histoire ouvrière. D’Albi à Waziers,  
ce sont ainsi cent cinquante ans d’histoire 
ouvrière cristallisée dans ces moments  
et ces lieux que l ’on peut ainsi à loisir 
consulter. Cette rythmique de l ’histoire 
ouvrière est aussi une rythmique  
de la mémoire ouvrière, tant ces moments 
et ces lieux de hautes luttes restent pour 
les communautés ouvrières concernées,  
et même quelquefois pour la mémoire 
nationale elle-même, des repères structurants 
d’un long combat pour la démocratie 
sociale et la dignité. C’est le répertoire des 
revendications et des espoirs de l ’agenda 
de la lutte ouvrière qui est en quelque 
sorte condensé dans ces moments et dans 
ces lieux qui ont chacun leur coloration 
symbolique propre : comment dissocier  
les 55 jours d’Anzin en 1884 de Germinal ? 
Les grèves de 1947 de la peur de la violence 
insurrectionnelle à laquelle on les associe 
encore ? Et les événements de Béziers  
de 1907 des « braves soldats du 17e » ?  
Lip en 1973 du mot d’ordre « on fabrique, 
on vend, on se paye » ? Tant et tant 
d’associations d’images, de lieux, de dates, 
de revendications, de valeurs, de mots, 
d’actions et d’acteurs qui font points de capiton 
dans la mémoire ouvrière. Le mérite  
du livre est d’ajouter des épisodes carrément 
oubliés ou sous-estimés, si nombreux,  
et qui prouvent à l ’envi que notre société 
s’est bâtie autant sur le dissensus social, 
les répressions et les drames ouvriers que 
sur l ’unanimité et le consensus national-
républicain. L’ouvrage est richement 
illustré, ce qui ajoute à son attrait et à son 
utilité. Accessible, écrit dans une langue 
enlevée et précise, ouvertement « engagé », 
le livre reste une sorte de répertoire tout 
autant alternatif et analytique des lieux 
d’histoire et de mémoire du monde ouvrier 
français : un utile rappel dans un temps qui 
a fait de la « disparition » de la classe 
ouvrière un thème idéologique dominant.
C. D.

SAURET Marie-Jean
L’Effet révolutionnaire  
du symptôme
[Érès, coll. « Humus, subjectivité  
et lien social », septembre 2008, 280 p., 
25 ¤, ISBN : 978-2-7492-0953-1.]

 ,!7IC7E9-cajfdb!
• Marie-Jean Sauret est psychanalyste  
et professeur de psychopathologie clinique 
à l ’université Toulouse-Le Mirail.  
Il s’interroge dans cet ouvrage sur  
la capacité de la psychanalyse à « rester 
présente dans le lien social » et à rejoindre 
« la subjectivité de notre époque »  
(la formule est de Lacan). C’est donc  
à un travail de contextualisation, soit d’étude 
autant de notre monde contemporain que 
de la situation actuelle de la psychanalyse 
que se livre ici l ’auteur. Il s’attache ainsi  
à distinguer psychothérapie et psychanalyse, 
à revenir sur la question de l ’époque dite 
postmoderne et du rapport à l ’autre,  
à l ’amour et à l ’autorité qu’elle promeut, 
avant d’aborder les ressources propres  
de la pratique psychanalytique et les raisons 
de sa pertinence toujours vive. Il s’inscrit 
en ce sens dans la lignée des Jean-Pierre 
Lebrun, Charles Melman et Dany Robert-
Dufour qui disent constater une évolution 
sociale de la subjectivité, une « nouvelle 
économie psychique » pour laquelle  
la psychanalyse semble de prime abord 
assez démunie. Mais il convient de spécifier 
ce qu’est la psychanalyse avant de penser 
son inscription dans notre contemporanéité : 
« la psychanalyse est une expérience  
de parole offerte, non pas à l ’individu 
“bio-psycho-social”, mais au sujet, 
c’est-à-dire à celui qui s’interroge : “que 
suis-je ?” Celui-là ne trouve pas de réponse 
dans ses déterminations individuelles, 
naturelles, justement : ce que je suis comme 
vivant n’est pas ce que je suis comme sujet. 
La psychanalyse appelle sujet ce qui parle 
dans l ’individu, ce qui doit dès lors tirer  
les conséquences de la réponse  
à sa question et de la nature de cette 
réponse. » Partant de ce type de rapport  
à la parole qui caractérise l ’analyse, 
Marie-Jean Sauret précise ensuite comment 
le symptôme constitue une réponse pour  
le sujet et remplit ainsi des fonctions 
(notamment celle de nouer corps, jouissance 
et langage). Bien qu’elle vise aussi  
à réduire le symptôme, c’est à reconnaître 
ce point que la psychanalyse trouve  
sa singularité.
V. C.

SIMON Gildas
La Planète migratoire  
dans la mondialisation
[Armand Colin, coll. « U Géographie », 
octobre 2008, 256 p., 25 ¤,  
ISBN : 978-2-200-34679-9.]

 ,!7IC2A0-deghjj!

Atlas des migrations
[Le Monde/La Vie, Hors-série 2008-2009, 
novembre 2008, 18 p., 12 ¤.]

• Voici un travail qui signe le bilan  
à la fondation et la tête d’un des meilleurs 
laboratoires européens de recherches  
sur les migrations, Migrinter à Poitiers. 
Mais Gildas Simon, son patron, va plus 
loin : il évalue aussi les territoires 
transnationaux des migrations pour montrer 
comment elles fonctionnent par rétroaction. 
Car les migrations internationales sont 
surtout des processus sociaux qui 
identifient des territoires. Loin d’être 
uniformisées comme de nombreuses 
composantes de la mondialisation, elles 
sont porteuses de diversité dans les chemins 
parcourus, qu’ils soient professionnels  
ou personnels. Actuellement, la planète  
est si turbulente que Simon prône  
la régulation et l ’humanisation de ces 
mouvements qui ne sont pas suffisamment 
harmonisés par les politiques, notamment 
en matière d’émigration rurale dans  
les pays pauvres. Dans les pays riches,  
les débats actuels sur les migrations 
choisies font écho à ceux qui inquiètent 
tant de pays du Sud d’être dépossédés  
de leur matière grise. Gildas Simon a prêté 
son savoir à de très beaux documents 
cartographiques de l’Atlas des migrations, 
travail exhaustif de mise en scène des 
grands mouvements démographiques sur 
la planète. D’où il ressort que les femmes 
ont un rôle considérable dans les processus 
actuels (aides au départ, départ pour 
elles-mêmes pour des travaux de domesticité 
et de gardes d’enfants qui se mondialisent). 
Les inégalités de développement devant  
le changement climatique, les héritages 
des diasporas (Liban, Arménie, etc.),  
le tourisme et ses formes massifiées, tout 
est décortiqué avec un réel talent 
cartographique et donne à voir une planète 
Terre qui se recompose sans cesse.
G. F.
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Solé Jacques
Révolutions et révolutionnaires 
en Europe 1789-1918
[Gallimard, coll. « Folio-Histoire », 
novembre 2008, 816 p., 11,50 ¤,  
ISBN : 978-2-07-034081-1.  
Première édition.]

 ,!7IC0H0-deaibb!
• On ne pourra pas reprocher à l ’historien 
Jacques Solé, comme l’a fait en son temps 
François Furet en stigmatisant le « catéchisme 
révolutionnaire », de lire la révolution  
de 1789 avec les lunettes bolchéviques  
de 1917, puisque l ’auteur clôt son étude  
au moment où éclate la révolution russe, 
considérée comme exceptionnelle par 
rapport au schéma mis en avant. Jacques 
Solé limite son ambition au seul xixe siècle, 
mais en revanche ce qu’il perd en temporalité, 
il le gagne au plan spatial en sortant  
du cadre hexagonal pour prendre le parti 
d’un horizon européen. L’auteur nous invite 
à le suivre dans une typologie qui vise  
à rendre manifeste la pluralité des situations 
révolutionnaires : il distingue les révolutions 
sans révolutionnaires, les révolutionnaires 
sans révolution, et enfin les victoires  
des révolutionnaires. Jacques Solé, déjà 
bien connu pour son ouvrage L’Amour  
en Occident à l ’époque moderne, apporte 
surtout sur ce qu’a été au xixe siècle  
la condition de vie des révolutionnaires, 
leur mode de vie confronté à l ’exil  
ou à la clandestinité, les impératifs  
de la propagande, les liens entre individus 
et organisations, les espérances, soit les 
diverses formes de la vie quotidienne  
en terre révolutionnaire. Au contraire  
de ce que l ’on considérait jusque-là, 
Jacques Solé montre que les révolutions 
sont surtout portées par la volonté  
de bouleverser l ’ordre politique davantage 
que l ’ordre économique et social et se sont 
intégrées au xixe siècle dans la matrice 
nationale. C’est une énorme somme inédite 
qu’apporte là cet historien qui vaut surtout 
pour son exploration de zones peu visitées 
jusque-là comme l’Albanie, les Balkans, 
l’Irlande, le Portugal… et par sa démonstration 
de l ’importance accordée à l ’étude  
du contexte qui atteste l ’aporie d’envisager 
le phénomène révolutionnaire comme 
unique, monovalent, et pur dérivé d’un 
concept abstrait conduisant 
inéluctablement à l ’échec et au 
totalitarisme.
F. D.

STORA Benjamin
Les Guerres sans fin.  
Un historien, la France  
et l’Algérie
[Stock, coll. « Un ordre d’idées »,  
septembre, 2008, 164 p., 16,50 ¤,  
ISBN : 978-2-234-06051-7.]

 ,!7IC2D4-agafbh!
• Benjamin Stora est à l ’heure actuelle, 
l ’un des meilleurs spécialistes de l ’histoire 
du Maghreb en France. Auteur d’une 
vingtaine d’ouvrages consacrés 
essentiellement à la mémoire franco-
algérienne, il s’est attelé ces dernières 
années à une plongée au cœur d’une 
mémoire personnelle. Il publie à cet égard 
Les Trois Exils _Juifs d’Algérie (2006).  
Au préalable, il avait publié chez Stock  
La Dernière Génération d’octobre,  
qui racontait son engagement politique  
de 1968 à 1985. Les Guerres sans fin 
reviennent cette fois-ci, comme l’indique 
son sous-titre, Un historien, La France  
et l’Algérie, sur un autre engagement : celui 
de l ’écriture de l ’histoire de l ’Algérie  
et de l ’immigration algérienne en France. 
Deux formes d’engagement, qui sans 
s’opposer, fonctionnent en miroir. Entre 
étude historique et mémoires personnelles, 
Les Guerres sans fin est une réflexion sur 
l ’écriture de l ’histoire et une analyse fine 
des relations franco-algériennes. L’essai 
s’ouvre par une « lettre originale » (un petit 
cercueil en bois dans une grande enveloppe 
beige) que vient de recevoir de Benjamin 
Stora et se ferme par une méditation  
de l ’auteur sur Albert Camus, plus 
précisément sur le silence de Camus.  
Vaste programme.
B. M. M.

Waquet Françoise
Les Enfants de Socrate. 
Filiation intellectuelle  
et transmission du savoir,  
xviie-xxie siècles
[Albin Michel, coll. « Bibliothèque 
histoire », septembre 2008, 336 p.,  
22 ¤, ISBN : 978-2-226-18700-0.]

 ,!7IC2C6-bihaaa!
• Reprenant l ’interrogation qui a été  
celle du philosophe George Steiner qui 
avait publié un Maître et disciple en 2003, 
l ’auteur s’attache ici à historiser cette 

relation dans le cadre plus limité  
de l ’Occident entre le xviie siècle  
et aujourd’hui, alors que Steiner étendait 
ses considérations sur tous les continents 
et vingt-cinq siècles. Le propos perd  
en ampleur, mais gagne en profondeur  
et en minutie dans l ’examen des diverses 
manifestations de ce rapport dont Socrate 
a inventé la matrice pour sa maïeutique. 
Cela présuppose de la part de Françoise 
Waquet d’aller traquer les paratextes,  
les entours, les marges des œuvres publiées 
dans les remerciements, les dédicaces,  
des préfaces ou postfaces, les leçons 
inaugurales ou les allocutions 
commémoratives, les mentions du lien  
tout personnel qui attache le scripteur  
à son surmoi. Pas simple, car le plus 
souvent, ces liens très personnels sont  
de l ’ordre de l ’indicible et de moments  
de transition, de temps apparemment morts 
mais où l ’essentiel se joue : dans  
les transports lorsque le disciple 
raccompagne son maître, dans les cafés  
ou dans des groupes informels restreints 
hors des institutions académiques.  
Pierre Nora avait déjà innové à la fin  
des années 1980 en introduisant un genre 
nouveau, l ’ego-histoire, ouvrage qui sert 
de source à l ’auteur qui atteste par exemple 
l ’importance d’un Ernest Labrousse pour 
Michelle Perrot ou d’un Fernand Braudel 
pour Pierre Chaunu. Il y a là comme  
un « lien d’âme » qui touche à l ’intime  
et rejoue souvent le rapport père-fils. 
Françoise Waquet se demande cependant 
si ce lien privilégié n’est pas en train 
d’exploser à l ’heure de l ’atomisation  
du savoir, des progrès de sa virtualisation, 
de sa féminisation. N’assiste-t-on pas  
en effet à la disparition de ce type très 
individué et intime de transmission  
du savoir ?
F. D.
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Sélection de Serge LAGET

FOURNEL Paul
Méli-Vélo
[Éd. du Seuil, juin 2008, 252 p., 16 ¤,  
ISBN : 978-2-02-096627-6.]

 ,!7IC0C0-jggchg!
• C’est un dictionnaire sans en être un,  
et un abécédaire rebaptisé Méli-Vélo, 
qu’importe, c’est surtout une œuvre d’amour, 
autour du vélo, que nous livre l ’éclectique 
Paul Fournel, qui n’est pas né à Saint-
Étienne, l ’ancienne capitale du cycle, par 
hasard. Eh oui ! Paul, aime, connaît bien  
et pratique farouchement le vélo ou  
la bicyclette, c’est selon, à nous amuser,  
et émoustiller avec deux cent cinquante 
pages de définitions techniques, historiques 
ou biographiques. Ça commence avec  
Abri (à prendre), et ça finit avec Zaaf,  
et Zigzag, en fait c’est bien de cela dont  
il s’agit, d’un musardage au vaste pays  
de la petite reine, de sa langue, de ses codes, 
de ses machines, et de ses champions.  
Car la Vélocipédie, c’est un monde, avec  
ses enfers (Paris-Roubaix, Arenberg,  
le dopage, 3 pages svp), ses figures 
(Armstrong, Anquetil, Bartali, Coppi, Hinault, 
Poulidor, Robic ou Merckx), son outil  
ou instrument sacré, avec ses accessoires 
(belle machine, cadre, cale-pied, poids, 
cocottes, casque, selle, etc.) et son paradis. 
Et le fait que nous partagions le même  
avec l’auteur, en l’occurrence les giboyeuses 
routes du Velay, du Vivarais et des 
Cévennes, atténue notre seul petit regret : 
le grain de folie des définitions n’est pas 
assez gros. C’est bien, très sérieux, très 
professionnel, mais une dent de mieux  
en fantaisie nous aurait ravis. Elle y est 
parfois, quand Paul sort le terme 
xanthopsie (maladie faisant voir tout  
en jaune), raconte ses mésaventures avec 
le vent, « remet le facteur sur le vélo » 
(reprend l ’entraînement à petite vitesse), 
évoque son Manufrance (le catalogue a été 
une des plus belles machines à fabriquer 
des rêves cyclistes) et son Hirondelle  
(qui servait aussi la loi et l ’ordre, et prêta 
son nom aux gendarmes qui l’enfourchaient), 
proclame péremptoirement que « le dossard 
fait le coureur », montre le camion-balai  
tel qu’il est : « cette camionnette maussade ». 
On aurait aimé plus, quand on attise  
la gourmandise, c’est le prix à payer. Reste 
un beau et bon livre, dont les citations  

de champions (Gimondi, Bobet, Ocana, 
Vietto, Saiz) ou d’écrivains (Allais, Perec, 
Blondin) complétant les définitions sont  
un vrai plus. La plus belle pour la route  
et pour remercier l ’auteur : « Le petit bidon 
du soigneur de Bobet est tout juste 
convenable pour aller de l ’hôtel à la ligne 
de départ. » C’est de Rivière, et vient  
pour étayer le mot dopage…
S. L.

GARCIA David
La Face cachée de L’Équipe
[Danger Public, coll. « Hors jeu », 
octobre 2008, 552 p., 16,90 ¤,  
ISBN : 978-2-35123-202-6.]

 ,!7IC3F1-cdcacg!
• Deux ans d’enquête sont-ils suffisants 
pour qu’un journaliste indépendant, comme 
l’auteur, David Garcia, puisse découvrir  
« la face cachée » du quotidien sportif 
L’Équipe, surnommé « la bible du sport » ? 
Après en avoir lu les 552 pages, on doit 
répondre non. Des facettes peut-être,  
la face, non. À la décharge de l ’auteur,  
il faut dire que l ’histoire de ce titre 
emblématique, unique dans l ’histoire  
de la presse, est immense parce qu’elle 
remonte à 1946, que c’est le prolongement 
de L’Auto qui ne disparaît pas tout à fait 
comme c’est dit, que c’est un « monopole » 
malgré lui, et qu’enfin ce journal crée en 
partie la matière dont il parle. Ce quotidien 
né dans la tourmente de la Libération est 
avant tout un journal de passion absolue, 
c’est ce que l ’auteur, dont le travail est 
néanmoins intéressant et méritoire, n’a pas 
compris. Fondateur de la maison en 1900, 
puis du Tour en 1903, l ’ancien champion 
Henri Desgrange était un journaliste fou  
de sport, à la puissance de travail 
phénoménale ; Jacques Goddet, son fils 
spirituel, qui prit le relais en 1946 avec 
L’Équipe était du même tonneau. Il aimait 
le sport de passion, le connaissait, et avait 
lui aussi une plume lui permettant  
de le raconter de manière épique. Oui, il y  
a parallèle et continuité entre les titres  
et les hommes, et l’histoire de L’Auto éclaire 
celle de L’Équipe. Comme L’Auto, L’Équipe 
s’est retrouvé malgré lui en situation  
de monopole, car lui aussi avait été attaqué 
par des titres (Élans, Sports, Record) 
parfois mieux faits, mais sans le feu sacré 
animant les hommes du légendaire  
10, rue du Faubourg-Montmartre. Et comme 
L’Auto jadis, L’Équipe a créé dans les années 
1950, les grands événements athlétiques, 

ou footballistiques, lui permettant d’étoffer 
des ventes s’appuyant déjà sur un calendrier 
cycliste-maison, ce que ses adversaires 
tentèrent en vain. Certes, la notion d’intérêt 
était là, le panache aussi. La preuve :  
les meilleurs journalistes de Sports,  
de sensibilité communiste, rejoindront  
le Faubourg après la disparition de leur 
titre. Ils s’appelaient Marchand, Chany,  
ou Teissier, et jouèrent un beau rôle dans 
leur nouvelle maison. Le mot est lâché,  
lui aussi a échappé à notre enquêteur,  
ce journal est une maison, la maison Goddet, 
puis Amaury, la maison de la passion. 
Certes, ces familles n’étaient pas sans défaut, 
pourtant assurément pas aussi nulles  
que l ’auteur voudrait nous le faire croire  
à la lueur de témoignages de proches 
manquant autant de hauteur de vue que  
de charité chrétienne. La preuve, eux sont 
redevenus des ombres, la saga continue 
malgré d’inévitables trahisons ou dérapages, 
qui deviennent ici les affaires Jacquet, 
Tapie, Armstrong ou Jalabert. Elles sont 
indiscutables, et riches, si l ’on ose dire,  
en règlement de comptes plus ou moins 
anonymes. Le point faible de L’Equipe  
est paraît-il l ’investigation, on se demande  
s’il n’a pas un peu déteint sur l ’auteur.  
Un peu, car cela reste un essai plein  
de coups de sang et de cœur.
S. L.

LINFORT Jean-Michel
Le Grand Livre des illustrateurs, 
dessinateurs et caricaturistes 
du Tour de France
[Cheminements, coll. « Beaux livres », 
septembre 2008, 416 p., ill., 80 ¤,  
ISBN : 978-2-84478-745-3.  
Préface de Jean-Marie Leblanc  
et Christian Prudhomme.]

 ,!7IC8E4-hihefd!
• Quand on lâche « un sous-préfet  
aux champs », comme nous le rappellent 
avec bonheur les préfaciers, ancien et actuel 
patron du Tour de France, le merveilleux 
prétexte de cet ouvrage, la prise de risque 
est réelle. Ou, il bafouille du « Messieurs, 
et chers administrés » en herborisant,  
ou comme Jean-Michel Linfort, l ’auteur,  
qui appartint aussi à cet illustre corps  
de fonctionnaires, tout en se doublant d’un 
peintre de talent, d’un amoureux du vélo,  
et d’un collectionneur, il se met à labourer 
les champs sans avoir l ’air d’y toucher pour 
en faire jaillir un invraisemblable trésor. 
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Cet album monumental grinçant sur sa reliure, 
comme un vieux coffre, est en effet 
l ’invraisemblable et joyeuse compilation 
de tous les dessins, de toutes les charges, 
fresques et caricatures inspirées par  
« la grande boucle » depuis 1903. De Pellos 
à Pic, son élève, en passant par Paul Ordner, 
Déro, Chenez, Blachon, Lefred Thouron,  
Bill ou Lem, ils sont en effet tous là, les artistes 
du crayon, et de l ’encre de chine piégés  
par Linfort. Tous effectivement là, car pas 
moins de 900 de leurs œuvres rehaussées 
des analyses et considérations poétiques 
de l ’auteur, héraut-collectionneur,  
se chevauchent dans une maquette jubilatoire. 
Un livre bonheur, où styles, champions  
et époques se croisent, dépassent, et voltigent 
pour servir et illustrer une cause : celle  
des très riches heures du Tour de France. 
Sur ces routes d’abord improbables puis 
macadamisées, en noir et blanc ou en couleur, 
en portrait ou en BD, via des programmes, 
affiches, fascicules, simples caricatures 
giclent, tombent, s’échappent ou se marrent ; 
Garin, Merckx, ou Hinault pris par le collet 
invisible de Dubout, Red ou Abel Petit.  
À en craindre le décousu ? Non, car la verve 
de l ’auteur cimente, relance et unit ces 
pelotons peut-être disparates, mais partageant 
la même passion ; Gid, Galland et Virot 
pédalent ainsi ensemble dans l ’équipe des 
« croqueurs-reporters ». Quant à Gonzague-
Privat, un cas unique de « caricatouriste-
routier », qui fait le Tour, et dessine ensuite, 
il évolue dans un petit groupe d’échappés 
comprenant les immenses Mich, Pico, Cabrol. 
Reste que la colonne vertébrale de cette 
entreprise insensée demeure bel et bien 
l’immense Pellos, dont l’homme au marteau, 
les juges de paix, les frises et les fresques 
continuent de nous enchanter. Ici, les héros 
ne sont jamais fatigués, pas plus que la plume 
de l ’auteur. Un des plus beaux hymnes 
d’amour jamais dédiés au Tour, et un gage 
de sa pérennité car le Tour chanté par  
les artistes du crayon demeure la plus belle 
et la plus vivante des grandes chansons  
de geste.
S. L.

MONTAIGNAC Christian
L’Année du rugby 2008
[Calmann-Lévy, coll. « Les années  
du sport », septembre 2008, 188 p.,  
ill. coul., 25 ¤, ISBN : 978-2-7021-3912-7.]

 ,!7IC7A2-bdjbch!
• Cette saison d’après Coupe du monde 
(juillet 2007-juillet 2008) n’était pas  

la plus facile, pour un auteur qui reprend 
son ouvrage pour la 36e fois. Ne risquait-il 
pas la saturation ? Attaquant de l ’en-but,  
il innove, simplement en restant lui-même. 
C’est le plus difficile. Pour cette 36e saison, 
il balance donc trente-six chandelles faites 
à la main, comme toujours. Et ce coup-là, 
pas de préfacier. Il y va tout seul, comme  
un très grand, en faisant monter la première, 
une blanche et bleue d’Elissalde, pour l ’ami 
Roger Blachon, qui nous a quittés après 
avoir illuminé vingt ans durant nos samedis 
avec L’Équipe Magazine d’un dessin 
débordant de malice et de tendresse. Cette 
saison, il la passe au peigne fin,  
le Christian, comme si c’était sa première, 
et il rebondit d’un Tournoi perdu à Cardiff, 
qui eut été une dix-septième victoire  
pour les Bleus, au dix-septième bouclier  
de Brennus, justement soufflé par  
les Toulousains à des Auvergnats marris 
pour la neuvième fois. Les chiffres sont 
certes là, mais les photos bien choisies  
de O’Connell, vainqueur de la Coupe 
d’Europe avec le Munster, de Hernandez 
aveuglé, de l’ailier catalan Planté, justement 
planté dans le poteau de coin, ou de Chabal 
en homme obus, ajoutent de la couleur  
à des considérations sur des matchs ou des 
joueurs qui n’en manquent déjà pas. Le feu 
follet Palisson se faufile entre les pages,  
où Nalaga, le centaure auvergnat, finit par 
le rattraper ; un placage auquel échappe 
Michalak disputant le championnat d’Afrique 
du Sud. Rien ne manque, une chandelle 
célèbre même nos rugbywomen, et une 
autre rose salue Dominici, passant  
de l ’autre côté de la barrière, comme 
Galthié. Toute la vie de l ’Ovalie est là, 
joyeuse, enlevée, comme au premier jour, 
d’ailleurs Mont-de-Marsan et Toulon  
sont de retour…
S. L.

REMPLON Lucien
Bergougnan, un génie du rugby
[Éd. Farem, octobre 2008, 158 p., ill. coul., 
42 ¤, ISBN : 978-2-9526930-2-8.]

 ,!7IC9F2-gjdaci!
• Préfacé par Denis Lalanne, cet album 
capte le regard, il est beau comme son 
héros, le demi de mêlée Yves Bergougnan, 
ce sublime joueur de rugby toulousain, qui 
laissa une trâce indélébile dans les mémoires 
et sur les photos bien que n’ayant fréquenté 
guère plus d’un quinquennat les pelouses 
défraîchies de l ’après-seconde guerre 
mondiale. Il avait de la gueule, Yves,  

et mordait tellement dans le ballon et dans 
les packs adverses qu’on l ’avait surnommé 
« le requin », lui qui en dehors du terrain 
était si timide, si gentil, si généreux. Sorte 
de neuvième avant perforant, « le requin » 
fut une fois champion de France avec  
le Stade toulousain en 1947, et dix-sept fois 
porteur du maillot bleu frappé du coq entre 
1945 et 1949. Et là, son terrible pied gauche 
fit souvent la différence, passant par 
exemple face à l ’Irlande le drop décisif,  
que Jean Prat racontait ainsi : « Yves frappa 
tellement sec que j’eus l ’impression qu’on 
venait de tirer un coup de fil derrière moi. » 
Comme Verlaine, ou Jarry, Bergougnan 
tirait en l ’air, à sa manière, celle d’un pur 
poète fragile, sensible à l ’amitié,  
à la beauté, et au jeu, ainsi que nous  
le rappelle Lucien Ramplon avec une vraie 
belle ferveur. La part du culte de l ’amitié  
et du souvenir est essentielle dans  
cet essai, qui nous ressuscite une fois 
encore ce joueur parti sur la pointe des 
pieds en 2006, comme un lutin qu’il 
pouvait être. Ce fils de peintre n’avait-il  
pas commencé par être un étonnant 
dessinateur industriel aux Ponts et Chaussées, 
avant de devenir un chemisier puis 
décorateur de haut vol ? La photo  
de couverture parfaitement sublime est  
un terrible raccourci de cette carrière 
électrique : Yves est une fois de plus porté 
en triomphe sur des épaules amies.  
Yves, dont la carrière, et peut-être la vie, 
seront brisées par des fractures  
à répétition de l ’épaule. Rentré dans  
le rang pendant une éternité, il ne ressurgira 
que lorsque son club, le Stade toulousain, 
ressuscitera dans les années 1985-1989, 
quarante ans après ses premiers adieux… 
Le rouge et le noir étaient ses couleurs, 
celles d’une vie toute de modestie,  
et de fidélité à son père, et à son quartier, 
celui des Minimes… Lui, qui avait été  
un génie, un géant inoubliable. Les éditions 
Farem, ce qui veut dire « nous ferons »  
en occitan, nous régalent là avec un sacré 
album, qui, nous l ’espérons, leur permettra 
d’être désormais reconnues.
S. L.
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Sélection de Marc BLANCHET, Jean-Pierre THIBAUDAT  
et du Centre national du livre (Anne PELLOIS  
et Anne PRINCEN)

Jean-Luc Lagarce  
dans le mouvement 
dramatique, volume IV
[Les Solitaires Intempestifs,  
coll. « Du désavantage du vent », 
septembre 2008, 304 p., 15 ¤,  
ISBN : 978-2-84681-198-9.]

 ,!7IC8E6-ibbjij!
• Placé sous la direction de Jean-Pierre 
Sarrazac et Catherine Naugrette (avec  
la collaboration d’Ariane Martinez),  
ce volume est le quatrième volume d’études 
(ici un colloque de la Sorbonne) publié  
aux éditions Les Solitaires Intempestifs  
et consacré au dramaturge Jean-Luc Lagarce. 
Cet ouvrage, à travers l ’ensemble de ses 
collaborations, a pour vœu de resituer 
Lagarce dans le mouvement dramatique, 
c’est-à-dire choisir « de mettre en lumière 
des correspondances dramaturgiques,  
de tisser des liens de contemporanéité 
entre cet auteur et des écritures de la fin  
du xixe siècle ou des débuts du xxe siècle, 
voire d’époques plus anciennes ou celle 
des Lumières. C’est aussi dessiner une 
sorte de portrait de groupe qui mettra  
en valeur des liens esthétiques existants 
entre Lagarce et d’autres dramaturges 
contemporains. Et c’est enfin témoigner 
d’une œuvre en mouvement, c’est-à-dire 
profondément novatrice, qui, d’une pièce  
à l ’autre, ne cesse de renouveler,  
de réinventer les formes du drame  
et de la scène. » L’intention de cet ouvrage 
est déclinée ici à travers différentes 
collaborations et permet, suite à l ’année 
Lagarce qui s’est déroulée l ’an passé,  
de mettre en perspective les écrits et les 
pièces d’un auteur plutôt ignoré, voire 
méprisé de son vivant, et dont le décès 
depuis 1995 s’est suivi d’une redécouverte 
puis d’un enthousiasme (dont les nombreuses 
mises en scène aujourd’hui sont la preuve, 
Lagarce est maintenant le dramaturge 
français le plus joué !). On parvient 
aujourd’hui à mettre en avant une complexité 
d’écriture, très référencée au théâtre  
et pourtant ouverte au jeu, à laquelle cet 
écrivain et metteur en scène n’a cessé  
de veiller. C’est certes justice et cela en dit 
long aussi sur les blocages d’un milieu.  
Le récent spectacle de François Berreur, 

metteur en scène et responsable des 
éditions Les Solitaires Intempestifs 
(Ébauche d’un portrait, avec le comédien 
Laurent Poitrenaux) puise dans le Journal 
de Lagarce et met bien en lumière cette 
distance du monde du théâtre que toutes 
ces études remarquables et les mises  
en scènes viennent maintenant, non sans 
paradoxe, combler. Réjouissons-nous 
cependant et citons le site de référence : 
www.lagarce.net.
M. B.

Le Théâtre français  
du xixe siècle
[L’avant-scène théâtre, septembre 2008, 
566 p., ill. n. & b. et coul., 30 ¤,  
ISBN : 978-2-7498-1069-0.]

 ,!7IC7E9-ibagja!
• Placé sous la direction d’Hélène 
Laplace-Claverie, Sylvain Ledda et Florence 
Naugrette, ce volume consacré au théâtre 
du xixe siècle regroupe histoires, textes 
choisis et mises en scène. C’est un ouvrage 
de référence que toute bibliothèque  
de centre culturel serait inspirée d’avoir :  
en effet, par sa présentation comportant 
une riche iconographie, par des textes 
alliant une présentation pédagogique avec 
une véritable réflexion sur l ’apparition  
de tel ou tel genre, d’un auteur, ou d’une 
pièce, cet ouvrage collectif permet  
de se plonger dans une époque avec des 
dramaturges à la postérité bien difficile 
quant on songe à la reconnaissance qu’ils 
eurent de leur temps (Scribe en premier 
lieu, mais aussi Sardou, ou Meyerbeer  
pour le théâtre musical ou le grand opéra). 
L’intérêt de ce livre, outre son apport 
instructif et la possibilité offerte au lecteur 
de visualiser clairement les enjeux  
de différents moments du xixe siècle, ce sont 
les propos de metteurs en scène. On évite 
ainsi l ’ouvrage didactique pour arriver  
sur une vraie vision du théâtre, entre 
découvertes… et redécouvertes : ce livre 
faisant écho à toute la littérature critique 
consacrée au théâtre des trente dernières 
années, nous pouvons voir qu’il incorpore 
avec bonheur les recherches de metteurs 
en scène, et par là-même la manière  
dont nous voyons ce théâtre aujourd’hui. 
Aussi est-il donné à lire les approches 
théoriques d’un Françon, d’un Podalydès 
ou d’un Lavaudant (sur Labiche par exemple). 
D’où ce terme de redécouvertes : on peut 
apprécier de nouvelles pistes de réflexion, 

ou voir apparaître des auteurs injustement 
oubliés ou méconnus (j’ai cité Sardou,  
qui connaît le purgatoire qu’ont connu 
Labiche et Feydeau). En fin de volume,  
un dictionnaire des auteurs (avec photos !) 
et un autre pour les metteurs en scène,  
un glossaire théâtral et un index des 
auteurs complètent ce livre remarquable, 
indispensable pour la connaissance  
du théâtre français du xixe siècle, pour  
le connaître, et l ’aimer.
M. B.

BÉGAUDEAU François
Le Problème
[Théâtre Ouvert, coll. « Tapuscrit », 
octobre 2008, 92 p., 10 ¤,  
ISBN : 978-2-904742-91-0.]

 ,!7IC9A4-hecjba!
• L’auteur d’Entre les murs troque le huis 
clos de la classe pour celui du salon  
d’un appartement avec vue sur sa cuisine 
américaine. C’est là le cadre de sa première 
pièce à part entière – plusieurs de ses 
textes ayant déjà été adaptés pour le théâtre. 
En scène, une cellule familiale moyenne 
(un couple, deux enfants) aux revenus 
moyens : elle est infirmière, il écrit des livres 
mais ne semble pas être un auteur à succès 
comme Bégaudeau. La fille Julie, 17 ans,  
va passer son bac, aime parler au téléphone 
avec ses amies, mais s’intéresse peu  
à l ’amour. Son frère aîné Adam, 23 ans,  
– rapports conflictuels avec la sœur comme 
il se doit – a lui une petite amie, mais reste 
muet sur leurs rapports sexuels. Ce sujet, 
le sexe et ses avatars, anime une bonne 
partie de la conversation entre Alban,  
50 ans, et son épouse Annie, 45 ans.  
Le couple ne fait plus l ’amour qu’une fois 
par mois. Alban désire plus les mots  
que le corps de sa femme. Annie a fini par 
trouver en son chef de service à l ’hôpital 
un homme qui la désire. Cela fait sept mois 
que cela dure et, le matin même, Annie,  
par écrit, a annoncé au reste de la famille 
qu’elle allait vivre avec un autre homme, 
après quoi elle est sortie. Elle revient pour 
le déjeuner ou le dîner (on ne sait) et c’est 
là que la pièce commence. Elle s’achèvera 
après son départ (chez « l ’autre »), les deux 
enfants et le père se retrouveront pour 
partager le repas avec les mots de tous  
les jours puis quand les bouches mâcheront 
en silence, le rideau se baissera. La pièce 
vaut d’abord par le personnage d’Annie qui, 
comme le prof d’Entre les murs, aime 
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argumenter, expliquer, s’attarder sur  
les mots qui sonnent faux. Elle va quitter  
la maison, où est le problème ? Les enfants 
sont grands, le fils va bientôt partir, la fille 
vit sa vie, Alban passe ses jours et ses nuits 
en tête à tête avec son ordinateur. Alors 
elle a envie de vivre autre chose pendant 
qu’il lui reste encore de belles années.  
Elle les aime cependant ceux qu’elle quitte, 
alors où est le problème ? Socrate n’est  
pas loin, Perec non plus.
J.-P. T.

BORDET Pascale
La Magie du costume
[Actes Sud, octobre 2008, 208 p.,  
ill. n. & b. et coul., 39 ¤,  
ISBN : 978-2-7427-7714-3.]

 ,!7IC7E2-hhhbed!
• On ne compte plus les livres traitant  
de la mise en scène ou du jeu de l ’acteur 
par ceux qui pratiquent ces arts, mais rares 
sont les décorateurs, les éclairagistes qui 
écrivent sur leur métier. Il en va de même 
pour les costumiers, alors qu’il existe 
différentes histoires du costume faites par 
des historiens du théâtre. C’est ce qui fait  
le prix de cet ouvrage évidemment très 
illustré (belles photos de Laurencine Lot)  
et préfacé par (feu) l ’acteur et directeur  
de théâtre Jean-Claude Brialy. Pascale 
Bordet raconte son métier de costumière 
qu’elle a chevillé au corps depuis qu’enfant 
elle passait ses jours dans les armoires  
de sa grand-mère. Un amour précoce des 
chiffons. Et une grand-mère couturière,  
un premier maître. De ce métier qu’elle 
pratique sans attendre, Bordet acceptera 
tous les rituels comme celui de la blouse 
blanche, jusqu’à en contaminer  
sa garde-robe puisqu’elle ne s’habille 
guère autrement qu’en blanc. Pascale 
Bordet a fait l ’essentiel de sa carrière dans 
le théâtre privé où l ’acteur est la clef  
de voûte des spectacles. Dans ce théâtre-là, 
le fait de se sentir bien dans un costume 
compte plus que les directives du metteur 
en scène souvent vite oubliées. Pascale 
Bordet aime être au pied des acteurs, rectifier 
un costume jusqu’au soir de la première. 
Elle adore ça. Et sa joie est communicative. 
Elle raconte aussi ses petits secrets, 
comment elle glisse dans chaque costume 
un petit talisman qu’elle coud au fond 
d’une poche ou dans un ourlet. Pour porter 
chance à l ’acteur, pour que l ’acteur et son 
costume fassent bon ménage. Elle raconte 

aussi l ’histoire de quelques-uns de ses 
costumes parmi les plus mémorables.  
Tel l ’habit pour Jean-Paul Farré dans Vingt 
ans de piano forcés fait de partitions qui, 
arrachées du costume, devaient tôt ou tard 
se retrouver sur le pupitre du piano.  
Ou encore cette impériale chasuble rouge 
qu’elle a conçue pour Michel Bouquet dans 
Le Malade imaginaire.
J.-P. T.

CHARLE Christophe
Théâtres en capitales, 
naissance de la société  
du spectacle à Paris, Berlin, 
Londres et Vienne, 1860-1914
[Albin Michel, coll. « Bibliothèque 
histoire », octobre 2008, 576 p., ill. n. & b., 
29 ¤, ISBN : 978-2-226-18701-7.]

 ,!7IC2C6-bihabh!
• Cet ouvrage est une véritable mine  
pour qui s’intéresse à la vie du théâtre 
dans les grandes capitales européennes  
au tournant des xixe et xxe siècles. L’étude 
est volontairement décloisonnée et pluri-
disciplinaire : l ’auteur, refusant de traiter  
le monde du spectacle à l ’écart des réalités 
de son temps, mène une étude serrée  
et documentée à l’aide de tableaux, schémas 
et statistiques, loin des mythologies  
et des clichés, avec la rigueur  
de l ’historien social.
L’ouvrage s’articule autour de deux grandes 
parties, l ’une sur les sociétés du spectacle, 
l ’autre sur la représentation des sociétés 
sur la scène. L’auteur rend compte dans  
la première partie du monde théâtral,  
« de la cave au grenier ». Il reconstitue 
l ’ensemble des relations et des statuts qui 
interagissent dans le monde du théâtre, 
étudiant à la fois l ’aspect social, 
économique et idéologique des acteurs, 
techniciens, directeurs de théâtre, auteurs, 
publics. L’ouvrage offre, sans cacher  
les difficultés inhérentes au manque  
de sources concernant ces populations,  
une véritable typologie socio-économique 
du monde du spectacle dans son ensemble : 
cartographie et fonctionnements 
économiques des théâtres ; observation  
des lieux d’implantation des usagers  
et employés ; étude des revenus, origines ; 
formations des différents professionnels ; 
sociologie des publics ; étude des 
programmations. L’ensemble vise à secouer 
un certain nombre de préjugés, notamment 
en distinguant vedettes et autres acteurs, 

ou encore en nuançant l ’image de 
directeurs de théâtre, souvent présentés 
comme étant plus soucieux de la recette 
que de la qualité artistique des œuvres 
produites. Dans la seconde partie, l’ouvrage 
étudie les représentations de la société  
que le théâtre offre à ses publics, faisant  
de la scène une sorte de laboratoire des 
comportements humains, un « laboratoire 
volontaire ou involontaire de notre 
modernité ». Les publics sont ici passés  
au peigne fin, ainsi que les représentations 
de la société sur scène, notamment 
l ’émergence de nouvelles revendications 
jusqu’à présent exclues des planches.  
La cause ouvrière, l ’image de la femme,  
la critique des milieux d’affaires, l’évocation 
des classes nobles et bourgeoises, plus  
ou moins malmenées selon les théâtres,  
les publics et les capitales, amenant  
la question de la censure, variable selon 
les établissements et leurs publics,  
ainsi que l ’évocation de questionnements 
politiques et sociaux propres à chaque  
État sont devenus autant de sujets 
dramatiques modernes.
A. Pe.

Ouvrage soutenu par le Centre national du Livre

CORVIN Michel
Dictionnaire encyclopédique  
du théâtre à travers le monde
[Bordas, coll. « Dictionnaire du théâtre », 
novembre 2008, 1 584 p., 69 ¤,  
ISBN : 978-2-04-731295-7. 
Nouvelle édition enrichie.]

 ,!7IC0E7-dbcjfh!
Il arrive que l ’usage préfère désigner  
un ouvrage par le nom de son ou ses 
auteurs plutôt que par son titre véritable. 
Cet emploi du patronyme en guise de titre 
est souvent le gage d’une indéniable 
fortune éditoriale et d’une grande autorité 
scientifique. Lagarde et Michard, Isaac  
et Malet, Grévisse, et autres Larousse 
l ’attestent dans la catégorie des manuels, 
dictionnaires et ouvrages de référence.  
Le « Corvin », qui offre aux amoureux  
du théâtre une somme de savoirs  
et de définitions appartient à cette même 
élite. Bien plus qu’un dictionnaire qui 
proposerait une recension de noms  
et de termes, assortis de leurs rigoureuses 
définitions, cette somme monumentale 
dresse un vaste état des lieux de la création 
théâtrale, et associe au témoignage sur  
la discipline artistique le souci pédagogique 
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de transmission des savoirs qui lui sont 
relatifs. Dans cette quatrième édition  
de près de 1 500 pages, l’ouvrage s’intéresse 
à la place qu’occupe le théâtre dans notre 
culture comme aux nouvelles expressions 
créatrices qui se font jour sur les scènes 
contemporaines, notamment au cours  
de la dernière décennie. Une large part est 
également accordée aux théâtres étrangers 
et notamment à ceux des pays d’Europe 
orientale dont le répertoire nous est moins 
connu : Pologne, Russie, Balkans.
Art de l ’éphémère par excellence, lié  
aux circonstances d’une représentation  
et arrimé dans le temps et l ’espace,  
le théâtre trouve enfin, grâce à cet outil 
encyclopédique, une forme de conservatoire 
des pratiques et des formes qui occupera 
une place de choix dans nos bibliothèques. 
Michel Corvin rend hommage au travail  
des architectes, des décorateurs, des peintres 
et des scénographes qui en font un art  
du réel et de l ’invisible tout en rappelant 
ses origines sacrées et intemporelles  
qui l ’érigent au premier rang des arts  
de la scène. Il offre aussi aux spécialistes 
des synthèses complètes sur des points  
de théorie ou sur des aspects économiques, 
institutionnels et politiques de son 
développement dans l ’histoire. Notions 
théoriques telles que la catharsis ou  
la distanciation, grands scénographes comme 
Jacques Polieri, Adolphe Appia ou Richard 
Peduzzi, metteurs en scènes célèbres  
ou prometteurs, tels Planchon, Meyerhold, 
Villégier ou Braunschweig, acteurs  
et auteurs sont passés en revue avec une 
grande clarté et selon une conception 
éclectique de l ’univers du théâtre et des 
théâtres du monde entier.
A. P.

Ouvrage soutenu par le Centre national du Livre

COUTELET Nathalie (dir.)

Firmin Gémier, le démocrate  
du théâtre
[L’Entretemps, coll. « Champ théâtral », 
septembre 2008, 233 p., 25 ¤,  
ISBN : 978-2-912877-92-5.]

 ,!7IC9B2-ihhjcf!
• Il fallait rendre hommage à ce grand 
homme de théâtre qu’était Firmin Gémier, 
méconnu du grand public, éclipsé par  
les grandes figures du théâtre populaire, 
notamment par son illustre successeur Jean 
Vilar. C’est chose faite avec cet ouvrage  
qui, loin de cacher les contradictions  

de l ’homme et de ses pratiques, tente  
au contraire de les exposer sans 
concession. Après une biographie théâtrale 
précisant les influences et la multiplicité  
de ses pratiques, Gémier, attentif  
à la démocratisation du théâtre, soucieux 
de l ’investissement de l ’État par le biais  
de subventions qu’il est l ’un des premiers  
à réclamer, et défenseur de la décentralisation, 
est clairement inscrit dans l ’histoire  
du théâtre populaire. Le choix des textes, 
tous précédés d’une brève introduction 
contextualisante, permet un parcours 
chronologique dans les réflexions  
et pratiques de cet homme de théâtre, afin 
d’en saisir la continuité et la diversité.  
En tant que praticien de la scène, Gémier 
s’explique sur ses techniques de jeu  
(rejet du jeu emphatique, défense d’un jeu 
intérieur et illusionniste) et de mise  
en scène (promotion du spectaculaire, mise 
en scène du collectif, adaptation, voire 
simplification des textes classiques), 
conséquences de la défense d’un théâtre  
de service public qui ferait du théâtre  
une véritable fête civique, un lieu  
de rassemblement et de communion  
des spectateurs. Il prône également une 
réforme de l ’enseignement dramatique, 
contre la tradition du conservatoire.  
En tant qu’homme de théâtre et directeur 
d’institutions, il aborde les conditions 
d’exercice et les modalités de protection 
des métiers de la scène, réfléchit aux 
contradictions inhérentes à la direction 
d’institutions, s’interroge sur les modalités 
d’élargissement du public à la fois par 
l ’élaboration d’une nouvelle esthétique 
mais aussi plus prosaïquement par une 
politique de large diffusion (tournée, prix 
des places, lieux adéquats), crée enfin  
des instances nationales et internationales 
(la Société universelle du théâtre), pour 
réfléchir aux pratiques des différents 
aspects du théâtre. Autant de questions 
que tout le courant du théâtre national 
populaire continue de se poser, donnant  
à ce recueil une portée actuelle pour  
qui veut approfondir une réflexion autour 
de la place du théâtre dans  
notre société.
A. Pe.

Ouvrage soutenu par le Centre national du Livre

GABILY Didier-Georges
Œuvres
[Actes Sud, coll. « Thésaurus », 
octobre 2008, 800 p., 29 ¤,  
ISBN : 978-2-7427-7707-5.]

 ,!7IC7E2-hhhahf!
• Écrivain, metteur en scène, Didier-
Georges Gabily est mort à la suite d’une 
opération du cœur en 1996. Il venait d’avoir 
40 ans, son art du théâtre, texte et scène 
intimement mêlés, s’affichait dans une 
autorité à la fois sereine et insatisfaite.  
On n’a pas fini de rêver aux chemins que 
son travail aurait empruntés s’il avait 
survécu. Ses acteurs poursuivent de leurs 
échos sa présence intense. Pour nous 
lecteurs, reste l ’œuvre. Cette dernière était 
parue de son vivant d’une façon forcément 
dispersée et fantaisiste quant à la chronologie. 
Ce mouvement lent de l ’écriture qui, année 
après année, va et vient entre le roman  
et le théâtre, c’est ce qui fait la force  
de ce volume qui privilégie le corps à corps 
avec l’œuvre : pas de préface, pas la moindre 
note. Certes, « œuvres » est le mot juste,  
car cela ne veut pas dire « œuvres 
complètes ». Trois textes de théâtre n’y 
figurent pas, ainsi que son journal et ses 
notes de travail. Pourquoi ? Cela n’est  
pas précisé ni expliqué. Mais on se 
contentera du tissu épais de ces Œuvres 
dont le premier texte, un roman, est dédié 
« à mon père » et le dernier « Contention » 
porte en sous-titre : « un baisser de rideau ». 
Cette publication met en évidence  
la façon dont les textes romanesques 
peuvent apparaître comme du théâtre 
intérieur, la voix d’un remugle,  
c’est particulièrement le cas avec son 
magnifique roman L’Au-Delà ou encore  
de ce roman adressé qu’est Couvre-feux.  
Et inversement comment des textes  
de théâtre comme Gibiers du temps sont 
travaillés par des traversées romanesques. 
Et puis il y a, entre les deux, cet art 
superbement hybride qu’est chez Gabily 
l’écriture des didascalies. Quand on referme 
ce livre, on est frappé par la cohérence  
de l ’œuvre chez cet homme taillé dans  
le roc qui commença à écrire relativement 
tard. Il n’y a pas chez lui d’« œuvres  
de jeunesse », il frappe fort dès qu’il entre 
dans l ’arène.
J.-P. T.



V ient  de  Par a ître  No 34  –  février  2009 

96 théâtre

JAMET Dominique
Le Théâtre des Variétés
[L’avant-scène-théâtre, octobre 2008, 
180 p., ill. coul., 50 ¤,  
ISBN : 978-2-7498-1082-9. 
Documentation de Lucile Haget.]

 ,!7IC7E9-ibaicj!
• Paris compte bon nombre de théâtres 
historiques et, parmi eux, le Théâtre  
des Variétés, s’il n’est pas l ’un des plus 
grands, est assurément l ’un des plus 
avenants. C’est à la faveur d’une récente  
et fine réhabilitation de ce théâtre par  
son nouveau propriétaire Jean-Manuel 
Bajen que Dominique Jamet a eu l ’idée  
de raconter son histoire tout juste vieille  
de deux siècles (il a ouvert le 24 juin 1807). 
Tout commença avec la fameuse 
Montansier (dont le théâtre de Versailles 
porte toujours le nom) qui fit construire  
un premier théâtre à deux pas du Palais 
Royal, puis un deuxième et enfin un troisième, 
celui que nous connaissons sur les grands 
boulevard près du passage des Panoramas 
– le théâtre ayant repris, puis raccourci,  
le nom d’un théâtre voisin nommé  
« les Variétés amusantes ». De fait,  
on s’amuse en principe beaucoup sur la scène 
des Variétés. Face aux autres théâtres  
des grands boulevard comme le Théâtre  
de la Porte Saint-Martin, le Gymnase  
et l’Ambigu, maîtres du drame et de la comédie 
de mœurs, le Théâtre des Variétés a très  
tôt opté pour le vaudeville, une ligne  
qui perdure jusqu’à aujourd’hui pour  
le meilleur et pour le pire. Un théâtre d’acteurs 
bien entendu. L’un des directeurs recruta  
la grande Virginie Dejazet. Puis vint  
le règne de Hortense Schneider qui servit 
Offenbach, flanquée des célèbres Halévy  
et Meilhac, une « dream team » (écrit 
Jamet) qui fit triompher « la belle Hélène ». 
On arrivait de partout pour voir cela,  
on refit (déjà) le théâtre à neuf pour 
accueillir des têtes couronnées et plusieurs 
princes s’attardèrent, dit-on, dans la loge 
de madame Hortense. Toute histoire  
d’un théâtre est aussi celle de ses alcôves 
et Dominique Jamet n’y déroge pas. 
L’histoire récente est plus rapidement 
abordée. De Funès ou Jacqueline Maillan  
y jouèrent des spectacles dont  
les représentations se comptèrent par 
centaines. Lors d’une passe délicate,  
le théâtre faillit être remplacé par une 
galerie marchande, mais on fit classer  
le théâtre pour mieux le protéger  
– l ’Ambigu n’eut pas cette chance. 

Jean-Paul Belmondo fut quelque temps 
propriétaire des Variétés où il ne résista 
pas à se produire.
J.-P. T.

LESCOT David
Nos occupations suivi de  
La Commission centrale  
de l’enfance
[Actes Sud, coll. « Actes Sud-Papiers », 
novembre 2008, 102 p., 16 ¤,  
ISBN : 978-2-7427-8003-7.]

 ,!7IC7E2-hiaadh!
• David Lescot publie ensemble deux 
nouvelles pièces que tout oppose.  
La première, Nos occupations, une pièce 
relativement longue, relate, sans  
le moindre contexte historique, un réseau 
de résistants. La seconde, La Commission 
centrale de l’enfance, une courte pièce, 
évoque sous un mode autobiographique, 
des souvenirs liés aux séjours passés dans 
des colonies de vacances créées par des 
communistes juifs français à la Libération. 
Dans la première pièce, tout flotte dans  
une sorte d’abstraction : les personnages 
ont plus des fonctions que des destins. 
Ainsi la scène du chiffrage, très technique, 
qui se renverse en drôlerie à force 
d’incompréhension. Certaines explications 
semblent sortir d’un manuel. Mais il y a  
un grain de sable dans cette froide 
machinerie, c’est Frésure. On l ’attachera 
sur un lit avec des sangles, le théâtre  
du conflit reprendra ses droits. Une pièce 
longuette et pas drôle du tout. Tout  
le contraire de La Commission centrale  
de l’enfance, un précipité de tendresse. 
David Lescot se souvient donc de ses 
souvenirs de vacances où il retrouvait 
chaque année des copains, fils de 
communistes juifs comme lui. Initialement, 
ces colonies avaient été fondées pour  
les enfants juifs orphelins de guerre, mais 
très vite la règle fut assouplie et bientôt 
des enfants non juifs mais fils de 
communistes tout de même, participèrent  
à ces colonies. Lescot y mentionne 
plusieurs chansons apprises dans ses 
jeunes années (et reprises en chœur par  
le public lorsque Lescot joue ce monologue), 
les mêmes que d’autres enfants 
apprenaient dans les colonies des villes  
des banlieues rouges : « Oui nous voulons/
donner au peuple le bonheur/et bannir  
la peur la guerre sans retour/sans retour 
sans retour. » La guerre dont parle l ’autre 

pièce, la guerre qui sera toujours la guerre. 
Et les « colos » qui, peu ou prou, seront 
toujours des « colos » avec leurs histoires 
de moniteurs, de jeux, avec l ’éveil  
de la sexualité, et l ’impérissable canoé-
kayak à Trélissac. Mais si les colos  
de la Commission centrale de l ’enfance  
(le nom n’est pas inventé) ont, elles, 
disparu, Lescot leur offre un bel écrin.
J.-P. T.

MOUAWAD Wajdi
Seuls. Chemin, textes  
et peintures
[Actes Sud/Leméac, novembre 2008, 192 p., 
ill. n. & b., 25 ¤, ISBN :  978-2-7427-7986-4 
(Actes Sud) ; 978-2-7609-2858-9 (Leméac). 
Photographies de Charlotte Farcet  
et Irène Afker.]

 ,!7IC7E2-hhjige!

 ,!7IC7G0-jcifij!
• Artiste invité du prochain Festival 
d’Avignon, l ’auteur, acteur et metteur  
en scène Wajdi Mouawad connaît un 
constant succès avec des spectacles qui 
mettent souvent en scène sa troublante 
identité : parti du Liban à 11 ans, il oublie 
la langue arabe et plus tard écrira en 
français au Canada où il réside, en France 
où il est actuellement artiste associé  
au Théâtre de Chambéry. Seuls est le titre 
de sa nouvelle pièce et ce livre en raconte 
la genèse avant d’en proposer le texte.  
Si l ’auteur nous offre ce dévoilement, c’est 
moins pour nous faire entrer dans  
la cuisine de ses textes que pour nous dire 
en quoi ce texte est censé apporter un 
virage dans son écriture. C’est du moins 
son intention. Wajdi Mouawad voudrait 
écrire « court », écrire « dense », au rebours 
de ses textes antérieurs comme Forêts, 
assurément délayés à l ’eau du populisme 
émotionnel. « Avec Seuls je cherchais  
un moyen de tuer le “bavardage”  
qui jusqu’ici était le mien », écrit-il 
lucidement. Pari tenu ? Pas sûr. Mais  
la quête est passionnante. Elle passe, entre 
autres choses, par la façon dont il tombe  
en arrêt au musée de l ’Ermitage devant  
un tableau de Rembrandt, Le Retour du fils 
prodigue. Pourquoi ce tableau le trouble-
t-il ? L’enquête qu’il mène sur lui-même 
l’entraîne dans une fiction qui sera  
la matière de Seuls. Comme si la pièce  
était déjà en creux dans le tableau  
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et qu’il ne restait plus qu’à la déchiffrer.  
Le cheminement est passionnant comme 
une enquête policière et prend le pas  
sur le résultat qui, lui, renoue avec le démon 
du bavardage. Cependant, Wajdi Mouwad 
tente une écriture « polyphonique »  
de cet « éveil » du texte que la mise en page 
de ce livre très illustré, met en valeur.
J.-P. T.

WENZEL Jean-Paul
La Jeune Fille de Cranach
[Les Solitaires Intempestifs,  
coll. « Bleue », septembre 2008, 48 p.,  
8 ¤, ISBN : 978-2-84681-237-5.]

 ,!7IC8E6-ibcdhf!

Loin d’Hagondange
[Les Solitaires Intempestifs,  
coll. « Bleue », septembre 2008, 48 p.,  
8 ¤, ISBN : 978-2-84681-238-2.]

 ,!7IC8E6-ibcdic!
• Tandis que l’on réédite Loin d’Hagondange, 
la pièce par laquelle se fit connaître 
l ’auteur Jean-Paul Wenzel et qui reste  
le fleuron le plus emblématique de la vogue 
du Théâtre du quotidien du milieu des 
années 1970, paraît chez le même éditeur 
la dernière pièce de l ’auteur La Jeune Fille 
de Cranach, d’une tout autre facture.
La pièce est dédiée à l ’écrivain Claude 
Duneton, qui l ’a créée sur scène avec  
la propre fille de Wenzel. Une double histoire 
de filiation. Duneton est le professeur  
qui naguère encouragea Wenzel à lire  
des livres. Dans la pièce, le personnage  
de Pierre est un vieux monsieur – comme 
l’est Duneton aujourd’hui – qui vit à l ’écart 
du monde, près d’un étang, entouré  
de murs de livres dans une sorte de demi- 
sommeil, se nourrissant d’eau fraîche  
et de noix. On frappe à sa porte, entre une 
jeune fille nue qui a été surprise par 
l ’orage et cherche un abri. Une nouvelle 
Ondine, de fait on songe à Giraudoux. Loin 
du quotidien, on est là de plain-pied dans 
un monde qui frôle la légende, dans un 
conte que caresse le rêve où les fantasmes 
ont tous les droits. La jeune fille ne lit  
pas les livres, elle ignore « la prison  
du savoir », elle se soucie de nourriture  
et de ménage. Le vieux monsieur a passé 
l ’âge de l ’amour physique mais non celui 
de l ’affection. Elle cherche un père qu’elle 
n’a plus. Il trouve en elle une jeune fille  

qui ressemble aux jeunes filles peintes par 
Cranach et reproduites dans un livre  
de la vaste bibliothèque. Entre eux :  
le mystère (qui restera entier) du coffre  
où gisent depuis des lustres des robes 
parfumées d’un autre siècle. Lorsque  
la jeune fille revêt sa nudité avec ces robes, 
elle ressemble aux jeunes filles du peintre. 
De robe en robe, de rencontre en rencontre, 
la pièce avance en s’enroulant sur elle-même 
à la façon d’une spirale. Le rêve survivra  
à la disparition du vieux monsieur.
J.-P. T.

ZADEK Annie
Vivant
[Les Solitaires Intempestifs,  
coll. « Fiction », septembre 2008, 64 p., 
10 ¤, ISBN : 978-2-84 681-232-0.]

 ,!7IC8E6-ibcdca!
• Qui parle dans Vivant la dernière pièce 
d’Annie Zadek, l ’auteur de La Condition  
des soies ? Un vivant ? Un mort ? Un mort 
vivant ? « D’ailleurs ici, c’est MOI qui 
meurt », les capitales sont de l ’auteur.  
Celui qui parle est un écrivain qui traverse 
une crise existentielle comme chantournée 
qui en creusant atteint doublement  
ce qu’il écrit et sa propre personne.  
Un incessant tourniquet. « Il faut arrêter 
d’écrire/Il faut agir ? Fendre du bois », 
clame-il mais ce faisant, il écrit et va couper 
du bois. Un écrivain russe probablement,  
– « le soir chansons, vodka, tziganes  
et bringue » – mêlant les cartes d’un jeu  
où les rois sont toujours nus. La vie étant 
une bringue sinon une fête, le désir remet 
ça. Ainsi avance la pièce acculant  
ses suspensions. Le langage s’étiole,  
se ratatine en phrases inachevées.  
Le lecteur ou le spectateur finit les phrases 
du soliloqueur. Le blanc de la page malaxe 
de plus en plus du silence quand vient  
la nuit, la fin des fins. La nature faite 
d’arbres, de chats, de pigeons tient lieu 
d’équilibriste. Cependant, la voix s’éteint 
peu à peu. C’est l ’histoire d’une voix 
vivante qui se tait presque, faute  
de combattants. Presque. Elle cesse 
d’émettre – provisoirement – dans une 
dernière phrase inachevée nous  
renvoyant à notre inachèvement.
J.-P. T.

VOYAGES
Sélection de Gilles FUMEY

Les Plus Beaux Treks  
du monde. 32 explorations  
sur les 5 continents
[Glénat, coll. « Trekking », octobre 2008, 
224 p., 39 ¤, ISBN : 978-2-7234-6457-4.]

 ,!7IC7C3-egefhe!
• La mobilité sur la planète est tout autant 
pédestre que motorisée. Par nécessité, 
dans les pays pauvres, par plaisir et goût 
de la rencontre dans les pays riches.  
Goût du dépaysement pour « sentir »  
le monde physique et non se contenter  
des sauts de puce offerts par l ’avion  
et l ’automobile. Ici, les treks n’ont plus 
grande référence au grand voyage 
 sur chariot bâché des paysans d’Afrique 
australe vers le Transvaal. Mais ils ont 
gardé une manière d’héroïsme, fait  
de ténacité et de souffrance qui force 
l ’admiration et que les marcheurs 
acquièrent par un voyage pensé comme 
une épreuve salvatrice. Mais pas n’importe 
où : dans les déserts ou les montagnes  
qui sont des espaces sans grands repères 
habités, idéaux pour découvrir l ’autre 
facette du monde et se dépouiller. « État 
d’esprit », le trek est aussi un état d’espace, 
comme le montrent les photos, les cartes  
et les textes sans emphase, toujours justes, 
en contrepoint d’une découverte qui reste 
quasi mystique. Aucune région du monde 
n’est oubliée. Du Hoggar à une « piste  
des yaks » au Bhoutan, d’une randonnée 
amphibie dans la baie d’Along au cou  
de la Lune en Équateur, on peut,  
en chambre déjà, avec ce merveilleux  
atlas, découvrir ce qui fait la substance 
même de l ’humanité : la rencontre  
qu’on appelle ici découverte.
G. F.

BIARD Pierre  
et CHESNEAU Françoise
Guide de la France savante
[Belin, coll. « Guides savants », 
septembre 2008, 672 p., ill. n. & b. et coul., 
31 ¤, ISBN : 978-2-7011-3860-2.]

 ,!7IC7A1-bdigac!
• Voici une manière de voyager qui s’emballe, 
lorsque les collectivités territoriales  
et les associations aménagent de plus  
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en plus de lieux pour la découverte  
de l ’aventure scientifique et technique. 
C’est une France industrieuse qui émerge 
de cet inventaire soigneusement consigné, 
dans une présentation impeccable  
et jamais ennuyeuse. Une manière  
de sillonner la France hors des sentiers 
battus de l ’architecture pour retrouver  
les hommes au cœur de leurs activités  
et de leurs rêves : sur les mines, au bord 
des rivières où furent installés tant  
de moulins à papier, dans les forges  
et tant de cabinets où naquirent les plus 
grandes inventions scientifiques, comme  
la médecine pastorienne. Un millier  
de sites figurent dans cet outil de première 
main où, à côté des musées des sciences  
et techniques voisinent des lieux consacrés 
à des savants. Chaque région de France 
raconte sa mémoire enfouie dans des 
toponymes parfois discrets, des inventions 
parfois loufoques en leur temps comme  
les draisiennes de La Fresnaye (Sarthe)  
ou inattendues comme la Maison de l ’air 
dans le 20e arrondissement de Paris. 
Distilleries, forges, moulins ont la part 
belle dans cet inventaire que Prévert 
n’aurait pas renié. Car il témoigne une 
touchante quête de l ’homme vers plus  
de précision, plus d’infiniment grand  
et petit à la fois, qui donne sens  
et étonnement à la vie. La durée de vie 
assez courte de ces lieux est aussi  
un moyen de bien connaître les impacts 
d’une stratégie qui, mal pensée, peut 
parfois se révéler fatale.
G. F.

DUCOIN David
Amérindiens. Hommage  
aux fils de la Terre
[Glénat, coll. « Beaux livres », 
septembre 2008, 176 p., ill. coul.,  
39 ¤, ISBN : 978-2-72346-490-1.]

 ,!7IC7C3-egejab!
• Ils ont été méconnus, conduits aux 
travaux forcés et, souvent, massacrés. 
Leurs survivants sont aujourd’hui reconnus. 
Quarante millions d’Indiens, de l ’Alaska  
à la Patagonie, portent le témoignage  
de ces pionniers que furent les premiers 
occupants d’Amérique arrivés par l ’Alaska. 
Adaptés à tous les milieux, des plus froids 
aux plus tropicaux, les Indiens ont  
dû surtout lutter contre la mise en règle  
du monde : par des frontières, hier,  
ou des citoyennetés imposées qu’ils doivent 

s’inventer aujourd’hui. Car ils sont 
instruits, comme ils le montrent à l ’auteur 
qui a mené de longues enquêtes. Bergers, 
agriculteurs, restés pour certains chasseurs 
cueilleurs, les voici réhabilités par des 
images qui ont cette beauté de ne pas avoir 
été volées. Ces « fils de la Terre » se sont 
livrés sur le réchauffement climatique,  
la propriété, le sentiment de communauté, 
le bien-être. Ils manifestent pleinement 
leur appartenance au monde moderne 
auquel ils prêtent une part d’inaliénable 
qui les rend uniques, attachants comme 
Joachim Bonnetrouge de Déné (Canada) 
qui prévient : « Si tu sais écouter  
et observer, tu survivras. » Il ne saurait pas 
si bien dire à l ’encontre de Nilo Cayuqueo, 
Indien mapuche du Chili, qui revendique  
sa terre face à l ’État chilien qui envoie  
« la police et l ’armée pour vendre les terres 
aux multinationales ». Le livre croise  
ces voix de tout le continent américain qui 
se répondent dans la plainte commune 
contre une histoire « écrite par une plume 
espagnole, une plume impérialiste »,  
contre une acculturation vécue comme  
un appauvrissement. Les photos sont 
puissantes, parfois violentes à rendre compte 
de la situation de ces peuples et du 
sentiment d’abandon et de révolte qui  
les anime. Ce qui n’est pas le moins dans  
un « beau livre », un si beau livre dont  
la beauté a gardé une part de tragique.
G. F.

LE CARRER Olivier
L’Atlas essentiel pour 
comprendre le monde,  
l’amour et les grandes 
catastrophes
[Glénat, coll. « Beaux livres », 
novembre 2008, 128 p., 39 ¤,  
ISBN : 978-2-7234-6499-4.]

 ,!7IC7C3-egejje!
• La révolution cartographique avec  
la dématérialisation des cartes n’est pas 
passée inaperçue. Car la nostalgie  
des cartes est intacte et certains auteurs 
s’en nourrissent jusqu’à plus soif. Ici,  
les cartes racontent « toutes sortes 
d’histoires, tragiques ou légères, qu’aucun 
mot ne saurait traduire de la même façon ». 
Faire voisiner les cartes de la Nasa sur  
la température de la terre avec celles  
de la firme United Fruit qui divise le travail 
dans les pays pauvres fournisseurs pour  
les riches, recueillir une carte du méridien 

coréen et le plan de Cambridge pour 
comprendre comment les sociétés se sont 
organisées par rapport à ces données 
fortement déterminées. L’atlas d’Olivier  
Le Carrer est aussi un atlas imaginaire  
qui raconte la passion du dessin, les petites 
mystifications des cartes auxquelles  
on aime faire dire ce qu’elles ne font que 
suggérer… Des « péchés cartographiques » 
comme aimait à dire le géographe  
Michel Sivignon qui conduisent à l ’une  
des questions les plus essentielles de cet 
ouvrage décidément insaisissable :  
« La planète ressemble-t-elle à ce qu’en 
disent les cartes ? » On ne saurait être plus 
prudent, tant la créativité débordante  
des schémas à toutes échelles fait écho  
à une citation non moins vraie : « Qu’il y ait 
des choses que l ’on ne puisse pas contrôler, 
la future forme du monde est entre nos 
mains. » Il reste un goût romanesque dans 
cet ouvrage de navigateur qui gamberge 
aussi bien sur les océans que dans 
l ’imagination de l ’homme en quête  
de compréhension des lieux.
G. F.

SAMSON Catherine  
et RAYMOND Jacques
Bornéo. La diagonale  
vert jungle
[Éd. de La Flandonnière, octobre 2008, 
224 p., ill. coul., 42 ¤,  
ISBN : 978-2-918098-00-3.]

 ,!7IC9B8-ajiaad!

RAYMOND Jacques
Entre Himalaya et Kunlun. 
Récit d’un explorateur au Tibet
[Éd. de La Flandonnière, octobre 2008, 
296 p., ill. coul., 44 ¤,  
ISBN : 978-2-918098-01-0.]

 ,!7IC9B8-ajiaba!
• Il y a deux espèces de voyageurs.  
Les amateurs d’un été qui se divertissent 
au sens pascalien. Et les professionnels,  
les inguérissables qui rêvent depuis leur 
tendre enfance de partir et qui ne font, 
dans leur vie, que partir et rentrer.  
Leur existence se résume à faire des projets, 
rêver de gamberger, rencontrer et rentrer 
pour mettre en ordre leurs souvenirs  
et raconter à ceux qui sont restés.  
Si l ’Himalaya est un horizon trop élevé 
pour vos capacités à voyager, prenez donc 
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la marche avec Jacques Raymond. Bien 
qu’Auvergnat, les montagnes du monde  
lui appartiennent, le Tibet est sa patrie.  
Les photos de son voyage vous offrent  
des visages d’autochtones pris dans leur 
expression la plus sereine, banale, 
avenante. Les paysages campent cet ailleurs 
où de périlleux bivouacs donnent du sens  
à l ’hospitalité que notre Tintin moderne 
reçoit au Tibet. La montagne froide  
vous donne le vertige ? Prenez le bateau 
pour Bornéo. Une diagonale vert jungle 
vous conduira dans ces hauts plateaux  
que l ’on massacre à la tronçonneuse. 
L’Indonésie n’en a cure et le voyageur  
a l ’impression d’entrer dans l ’un  
des derniers sanctuaires forestiers des 
tropiques. Les Dayak ne se montrent pas 
comme des êtres rétifs aux paraboles,  
à l ’Internet et au téléphone mobile.  
Le livre nous conduit à la pêche à Belahu 
Dian, à la chasse à la sarbacane et dans  
des fêtes à Lebusan. Le talent de Jacques 
Raymond donne à rencontrer les natifs  
qui font vivre le mythe et sauvent  
– pour combien de temps ? – le monde 
d’avant, des prédateurs humains.  
C’est ainsi que le voyage devient 
témoignage.
G. F.
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73	 L’Histoire culturelle : un « tournant mondial » dans l’historiographie ?

12	 Nathalie Talec

42	 Nunc n° 17 : numéro spécial Lorand Gaspar

42	 Passages à l’Act n° 5/6 : « Pascal Quignard »

36	 Petit musée des horreurs. Nouvelles fantastiques, cruelles et macabres

74	 Psychanalyse n° 13

74	 Psychotropes n° 2, Vol. XIV : « Santé et addiction, du corps humain au corps social »

32	 René Daumal ou le perpétuel incandescent

74	 Savoirs et clinique n° 9 : « Sexe, amour et crime »

36	 Siècle 21 n°13 automne-hiver 2008

75	 Sigila n° 22 : « Secret des origines »

INDEX PAR NOM D’AUTEUR

	A
13	 ABADIE Daniel	 Lalanne(s)

30	 Abier Gilles	 La piscine était vide

54	 Achache Carole	 La Plage de Trouville

33	 AILLAUD Georges et EYCHART François	 Les Lettres françaises et Les Étoiles dans la clandestinité. 1942-1944

55	 AKCHOTÉ Noël	 Toi-même

27	 Alemagna Beatrice (ill.) 	 Oméga et l’Ourse 

	  et GuÉraud Guillaume

29	 Alibeu Géraldine (ill.) 	 Les Trois Fileuses 

	  et Delom Sylvie

23	 ALLARD Pierre	 L’Esprit du cinéma muet

26	 ALLEGRET Marc	 Entrée des artistes

75	 ALLEMAND Sylvain	 Le Commerce équitable 

	  et SOUBELET Isabel

34	 Alliot David	 Céline au Danemark 1945-1961 

	  et Marchetti François

59	 ANAÏS	 The Love Album

59	 ANIS	 Rodéo Boulevard

37	 ARAGON Louis	 Œuvres romanesques complètes IV

63	 ARENDT Hannah	 Idéologie et terreur

75	 ARRIVÉ Michel	 Le Linguiste et l’Inconscient

76	 ATTIAS Jean-Christophe	 Dictionnaire des mondes juifs 

	  et BENBASSA Esther

INDEX
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	 B
28	 Bachelet Gilles	 Il n’y a pas d’autruches dans les contes de fées

54	 Bachi Salim	 Le Silence de Mahomet

76	 Baecque Antoine (de)	 L’Histoire-caméra

24	 BANTCHEVA Denitza	 René Clément

64	 BARBARAS Renaud	 Introduction à la philosophie de Husserl

47	 BARON Maurice	 Le Mur du capitaine Aleguera

62	 BARSAMIAN Jacques	 Histoire du rock 

	  et JOUFFA François

76	 BASLEZ Marie-Françoise	 L’Étranger dans la Grèce antique

27	 Bataille Marion	 ABC 3D

58	 BAUDILLON Christine	 Joëlle Léandre Bassecontinue

76	 BAYARD Pierre 	 Les Dénis de l’histoire. Europe et Extrême-Orient au xxe siècle 

	  et BROSSAT Pierre (dir.)

77	 Beaune Colette	 Jeanne d’Arc, vérités et légendes

77	 BECKER Jean-Jacques	 Dictionnaire de la Grande Guerre

9	 BEDOS Guy	 Le Jour et l’Heure

93	 BÉGAUDEAU François	 Le Problème

54	 Belezi Mathieu	 C’était notre terre

76	 BENBASSA Esther	 Dictionnaire des mondes juifs 

	  et ATTIAS Jean-Christophe

64	 BENMAKHLOUF Ali	 Montaigne

64	 BENOIST Jocelyn (dir.)	 Husserl

58	 BERLIOZ Hector	 Critique musicale. Tome VI : 1845-1848

27	 Bernard Frédéric 	 Soleil noir 

	  et Roca François (ill.)

30	 Bertrand Frédérique (ill.) 	 L’Europe de A à Z : abécédaire illustré 

	  et Poinsignon Claire

97	 BIARD Pierre et CHESNEAU Françoise	 Guide de la France savante

47	 BILLOT Antoine	 La Conjecture de Syracuse

76	 Blanchard Pascal 	 Les Guerres de mémoires. La France et son histoire 

	  et Veyrat-Masson Isabelle (dir.)

53-54	 Blas de Roblès Jean-Marie	 Là où les tigres sont chez eux

27	 Blex Bolex	 L’Imagier des gens

13	 Blistène Bernard	 Étant donné André Raffray

21	 Blutch	 Le Petit Christian tome II

78	 Boltanski Luc	 Rendre la réalité inacceptable. À propos de La Production de l’idéologie dominante

78	 Boltanski Luc et Bourdieu Pierre	 La Production de l’idéologie dominante

7	 BONILLO Jean-Lucien	 La Reconstruction à Marseille. Architecture et projets urbains (1940-1960)

60	 BOOGAERTS Mathieu	 I Love You

94	 BORDET Pascale	 La Magie du costume

77	 BOUCHERON Patrick	 Léonard et Machiavel

13	 Bouchet Alain	 L’Esprit des leçons d’anatomie

14	 BOULEZ Pierre, 	 Pierre Boulez. Œuvre-fragment 

	  LISTA Marcella et LOYRETTE Henri

78	 Bourdieu Pierre	 Esquisses algériennes

78	 Bourdieu Pierre et Boltanski Luc	 La Production de l’idéologie dominante

30	 Boutin Anne-Lise (ill.) 	 L’Ami l’iguane 

	  et Cousseau Alex

21	 Bouzard	 The Autobiography of a Mitroll. Tome I : Mum is dead

53	 Bramly Serge	 Le Premier Principe. Le second principe

48-53	 BRESSANT Marc	 La Dernière Conférence

68	 BREZINSKI Claude	 Ampère, Arago et Fresnel, trois hommes, trois savants, trois amis : 1775-1853

76	 BROSSAT Pierre 	 Les Dénis de l’histoire. Europe et Extrême-Orient au xxe siècle 

	  et BAYARD Pierre (dir.)
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C
21	 Cabu	 Le Grand Duduche, l’intégrale

37	 CAMUS Albert	 Œuvres complètes. T. III et IV

58	 CANTAGREL Gilles	 De Schütz à Bach. La musique du Baroque en Allemagne

9	 CASCUA Stéphane	 Le sport est-il bon pour la santé ?

53	 Cessole Bruno (de)	 L’Heure de la fermeture dans les jardins d’Occident

30	 Chabas Jean-François	 Saia

87	 Chandernagor Françoise	 Liberté pour l’histoire 

	  et Nora Pierre

68	 CHANGEUX Jean-Pierre	 Du vrai, du beau, du bien : une nouvelle approche neuronale

24	 CHAPLIN Jane	 17 minutes avec mon père

78	 CHAPOUTOT Johann	 Le National-socialisme et l’Antiquité

94	 CHARLE Christophe	 Théâtres en capitales, naissance de la société du spectacle à Paris,  

			   Berlin, Londres et Vienne, 1860-1914

79	 CHARVET Jean-Paul (dir.)	 Nourrir les hommes ; Produire pour nourrir les hommes

30	 Chen Jiang Hong	 Mao et moi : le petit garde rouge

33	 CHENG François	 L’Un vers l’autre. En voyage avec Victor Segalen

97	 CHESNEAU Françoise et BIARD Pierre	 Guide de la France savante

37	 Chevallier Gabriel	 La Peur

69	 CIROU Alain et HADDAD Leïla	 Clés de voûte. Savoir l’astronomie, voir le ciel

14	 Clair Jean (dir.)	 Les Années 1930. La fabrique de « l’Homme nouveau »

79	 CLEMENCEAU Georges	 Correspondance (1858-1929)

80	 CLÉMENT Olivier	 Petite boussole spirituelle pour notre temps

86	 Compagnon Antoine	 Que reste-t-il de la culture française ? suivi de Le Souci de la grandeur 

	  et Morrison Donald

14	 CORDELLIER Dominique	 Rouan le peintre 

	  et ROUAN François

94	 CORVIN Michel	 Dictionnaire encyclopédique du théâtre à travers le monde

21	 Cosey	 Jonathan. Vol. XIV : Elle ou Dix mille lucioles

30	 Cousseau Alex 	 L’Ami l’iguane 

	  et Boutin Anne-Lise (ill.)

95	 COUTELET Nathalie (dir.)	 Firmin Gémier, le démocrate du théâtre

64	 CRÉPON Marc	 Vivre avec la pensée de la mort et la mémoire des guerres

80	 CRIVELLO Maryline 	 Individu, récit, histoire 

	  et PELEN Jean-Noël (dir.)

54	 Cusset Catherine	 Un brillant avenir

	 D
80	 DAGAN Yaël	 La NRF entre guerre et paix : 1914-1925

22	 Davodeau Étienne	 Lulu femme nue. Tome I

43	 DEBON Claude	 Calligrammes dans tous ses états

60	 DEBOUT SUR LE ZINC	 De Charybde en Scylla

58	 DEBUSSY Claude	 Images. Études

53	 Del Amo Jean-Baptiste	 Une éducation libertine

48	 DELAFLOTTE MEHDEVI Anne	 La Relieuse du gué

68	 DELAHAYE Jean-Paul	 Au pays des paradoxes

43	 DELAVEAU Philippe	 Son nom secret d’une musique

38	 DELBOURG Patrice	 Les Jongleurs de mots, de François Villon à Raymond Devos

65	 DELECROIX Vincent	 Tombeau d’Achille

29	 Delom Sylvie 	 Les Trois Fileuses 

	  et Alibeu Géraldine (ill.)

31	 Deshors Sylvie	 Mon amour Kalachnikov

48	 DETAMBEL Régine	 Noces de chêne

38	 DIWO Jean	 Le Jeune Homme en culotte de golf

68	 DOLLFUS Audoin	 Les Autres Mondes. Visions d’astronome

31	 Dorin Philippe	 L’hiver, quatre chiens mordent mes pieds et mes mains

33	 Doussinault Julien	 Hélène Bessette. Biographie

98	 DUCOIN David	 Amérindiens. Hommage aux fils de la Terre
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62	 DUDIGNAC Charlotte	 La Musique assiégée. D’une industrie en crise à la musique équitable 

	  et MAUGER François

15	 Duplaix Sophie (dir.)	 Jacques Villeglé. La comédie urbaine

22	 Durbiano Lucie	 Trésor

53	 Duteurtre Benoît	 Les Pieds dans l’eau

26	 DUVIVIER Julien	 David Golder ; Les Cinq Gentlemen maudits ; Marianne de ma jeunesse

	E
48	 Echenoz Jean	 Courir

55	 EMLER Andy	 For Better Times

15	 ENCREVÉ Pierre	 Les Soulages du musée Fabre

53-54	 Enthoven Jean-Paul	 Ce que nous avons eu de meilleur

81	 Ernst Sophie (dir.)	 Quand les mémoires déstabilisent l’école. Mémoire de la Shoah et enseignement

33	 EYCHART François et AILLAUD Georges	 Les Lettres françaises et Les Étoiles dans la clandestinité. 1942-1944

	 F
43	 FARAH Alain	 Matamore n° 29

49	 FERRANTI Marie	 La Cadillac des Montadori

9	 FERRIÈRES Madeleine	 Histoires de cuisines et trésors des fourneaux

65	 FERRY Luc	 La Sagesse des mythes. Apprendre à vivre vol. II

49	 FOENKINOS David	 Nos séparations

29	 Fontanel Béatrice	 Ma première histoire de l’art

44	 FOURCADE Dominique	 Citizen Do

91	 FOURNEL Paul	 Méli-Vélo

53	 Fournier Jean-Louis	 Où on va papa ?

81	 FRESCO Nadine	 La Mort des Juifs

81	 FULIGNI Bruno (dir.)	 Dans les secrets de la police. Quatre siècles d’Histoire, de crimes  

			   et de faits divers dans les archives de la préfecture de police

	 G
95	 GABILY Didier-Georges	 Œuvres

49	 GALLOIS Claire	 L’Empreinte des choses cassées

91	 GARCIA David	 La Face cachée de L’Équipe

54	 Garcia Tristan	 La Meilleure Part des hommes

30	 Gervais Bernadette (ill.) 	 Axinamu 

	  et Pittau Francesco

82	 GERVEREAU Laurent	 Images, une histoire mondiale

16	 GirouD Michel	 Paris, laboratoire des avant-gardes. Transformations/Transformateurs, 1945-1965

34	 Godard Henri	 Un autre Céline

38	 Graham Édouard	 Passages d’encre. Échanges littéraires dans la bibliothèque Jean Bonna

82	 Gribaudi Maurizio	 1848. La révolution oubliée 

	  et Riot-Sarcey Michèle

27	 GuÉraud Guillaume 	 Oméga et l’Ourse 

	  et Alemagna Beatrice (ill.)

6	 GUILLERME Jacques	 L’Art du projet. Histoire, technique, architecture

	H
53	 Haddad Hubert	 Palestine

69	 HADDAD Leïla et CIROU Alain	 Clés de voûte. Savoir l’astronomie, voir le ciel

28	 Herbauts Anne	 Les Moindres Petites Choses

39	 Houellebecq Michel	 Ennemis publics 

	  et Lévy Bernard-Henri

	 J
29	 Jacques Benoît	 La Nuit du visiteur

28	 JadouL Émile	 Poule mouillée

54-96	 Jamet Dominique	 Un traître ; Le Théâtre des Variétés



V ient  de  Par a ître  No 34  –  février  2009 

104 INDEX

65	 JANSSEN Thierry	 La maladie a-t-elle un sens ? Enquête au-delà des croyances

82	 Jeannelle Jean-Louis	 Écrire ses mémoires au xxe siècle. Déclin et renouveau

16	 JOLY Morwena	 La Leçon d’anatomie : le corps des artistes de la Renaissance au romantisme

31	 Jonas Anne	 Les Hivers de Malou

83	 JOSSE Pierre (photo) 	 Paysans sans frontières : l’amour de la terre, hier et aujourd’hui 

	  et POUCHÈLE Bernard

62	 JOUFFA François	 Histoire du rock 

	  et BARSAMIAN Jacques

69	 JOUZEL Jean, 	 Planète blanche : Les glaces, le climat et l’environnement 

	  LORIUS Claude  

	  et RAYNAUD Dominique

	 K
53	 Kerangal Maylis (de)	 Corniche Kennedy

55	 KONTOMANOU Elisabeth	 Brewin’ The Blues

56	 KUMQUAT	 Quick & Dirty

	 L
29	 Laforge Lucien (ill.) 	 Les Contes de fées 

	  et Perrault Charles

50	 LAHENS Yanick	 La Couleur de l’aube

16	 LANEYRIE-DAGEN Nadeije	 L’Invention de la nature

60	 LANTOINE Loïc	 À l’attaque !

7	 LAPEYRONNIE Didier	 Ghetto urbain. Ségrégation, violence, pauvreté en France aujourd’hui

53	 Le Bris Michel	 La Beauté du monde

98	 LE CARRER Olivier	 L’Atlas essentiel pour comprendre le monde, l’amour et les grandes catastrophes

51	 LE CLÉZIO Jean-Marie Gustave	 Ritournelle de la faim

17	 LE FOLL Joséphine	 L’Atelier de Mantegna

83	 LE GOFF Jacques	 Avec Hanka

31	 Lebeau Suzanne	 Le Bruit des os qui craquent

29	 Leclercq Pierre-Olivier (ill.) 	 La Belle au bois dormant 

	  et Perrault Charles

39	 LÉGER Nathalie	 L’Exposition

24	 LELOUCH Claude	 Ces années-là

50	 LENTZ Thierry	 Tout le monde ment

54	 Lépront Catherine	 Disparition d’un chien

61	 LES VEDETTES	 Disque n° 1

96	 LESCOT David	 Nos occupations suivi de La Commission centrale de l’enfance

39	 Lévy Bernard-Henri	 Ennemis publics 

	  et Houellebecq Michel

34	 LILTI Anne-Marie	 Armand Robin, le poète indésirable

91	 LINFORT Jean-Michel	 Le Grand Livre des illustrateurs, dessinateurs et caricaturistes du Tour de France

14	 LISTA Marcella, 	 Pierre Boulez. Œuvre-fragment 

	  BOULEZ Pierre et LOYRETTE Henri

69	 Locqueneux Robert	 Henri Bouasse. Un regard sur l’enseignement et la recherche

56	 LONGSWORTH Éric	 À ciel ouvert

66	 LORIES Danielle 	 Le Jugement pratique. Autour de la notion de phronèsis 

	  et RIZZERIO Laura (dir.)

69	 LORIUS Claude, 	 Planète blanche : Les glaces, le climat et l’environnement 

	  JOUZEL Jean 

	  et RAYNAUD Dominique

83	 LOUKA Jean-Michel	 De la notion au concept de transfert de Freud à Lacan

14	 LOYRETTE Henri, 	 Pierre Boulez. Œuvre-fragment 

	  BOULEZ Pierre et LISTA Marcella

35	 Lucey Michael	 Les Ratés de la famille. Balzac et les formes sociales de la sexualité
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	 M
53	 Mainard Dominique	 Pour vous

17	 MAISON Jean	 Jan Voss : un pas devant l’autre

50	 MALTE Marcus	 Toute la nuit devant nous

8	 MANTZIARAS Panos	 La Ville-paysage. Rudolf Schwarz et la dissolution des villes

44	 MARCHAL Béatrice	 Les Chants du silence. Olivier Messiaen, fils de Cécile Sauvage  

			   ou la musique face à l’impossible parole

34	 Marchetti François	 Céline au Danemark 1945-1961 

	  et Alliot David

22	 Margerin Frank	 Lucien 9 : Toujours la banane

44	 MARTINEZ Frédéric	 Prends garde à la douceur des choses. Paul-Jean Toulet, une vie en morceaux

62	 MAUGER François	 La Musique assiégée. D’une industrie en crise à la musique équitable 

	  et DUDIGNAC Charlotte

84	 Mayeur Jean-Marie	 Léon Gambetta. La patrie et la république

56	 MÉLOSOLEX	 Mélosolex

61	 MES AÏEUX	 La Ligne orange

51	 MEYER Shmuel T.	 Le Périmètre de l’étoile

46	 Michaka Stéphane	 La Fille de Carnegie

84	 MICHAUX Ginette	 De Sophocle à Proust, de Nerval à Boulgakov : essai de psychanalyse lacanienne

84-85	 MICHELET Jules	 Histoire de France. Tome X : la Ligue et Henri IV ;  

			   Histoire de France. Tome XI : Henri IV et Richelieu

10	 MILLAU Christian	 Dictionnaire amoureux de la gastronomie

85	 Mollier Jean-Yves	 Édition, presse et pouvoir en France au xxe siècle

54	 Monénembo Tierno	 Le Roi de Kahel

92	 MONTAIGNAC Christian	 L’Année du rugby 2008

86	 Morrison Donald	 Que reste-t-il de la culture française ? suivi de Le Souci de la grandeur 

	  et Compagnon Antoine

96	 MOUAWAD Wajdi	 Seuls. Chemin, textes et peintures

35	 MOURAUD Tania et WAJCMAN Gérard	 Les animaux nous traitent mal

25	 MOURLET Michel	 Sur un art ignoré. La mise en scène comme langage

86	 Münster Arno	 André Gorz ou le socialisme difficile

	N
66	 NANCY Jean-Luc	 Je t’aime, un peu, beaucoup, passionnément : petite conférence sur l’amour

86	 NATTIEZ Jean-Jacques	 Lévi-Strauss musicien. Essai sur la tentation homologique

41	 NOËL Bernard	 Les Peintres du désir

87	 Nora Pierre	 Liberté pour l’histoire 

	  et Chandernagor Françoise

22	 Nylso et Saur Marie	 My Road Movie

	O
87	 OLIVE Jean-Paul	 Un son désenchanté : musique et théorie critique

8	 ORFEUIL Jean-Pierre	 Mobilités urbaines. L’Âge des possibles

70	 Orsenna Erik	 L’Avenir de l’eau. Petit précis de mondialisation vol. II

31	 Oster Christian 	 Le Mariage de la tortue et autres histoires 

	  et Vaugelade Anaïs (ill.)

88	 OURY Jean et ROULOT Danielle	 Dialogues à La Borde

	P
57	 PACEO Anne	 Triphase

26	 PAGNOL Marcel	 Cigalon ; La Belle Meunière

17	 Pancin Jean-Michel	 Wendover, no(s) limit(e)s

45	 PAPILLON DE LASPHRISE Marc	 Les Énigmes licencieuses

32	 Papin Nathalie	 La Morsure de l’âne

6	 PAQUOT Thierry	 La Folie des hauteurs. Pourquoi s’obstiner à construire des tours ?

18-88	 PASTOUREAU Michel	 Noir, histoire d’une couleur ; Les Animaux célèbres

18	 PAUL Frédéric	 Mel Bochner
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18	 Peinado Bruno	 Me, myself & I

80	 PELEN Jean-Noël 	 Individu, récit, histoire 

	  et CRIVELLO Maryline (dir.)

46	 Pelletier Chantal	 Montmartre, mont des martyrs

19	 PELTRE Christine	 Dictionnaire culturel de l’orientalisme

29	 Perrault Charles 	 Les Contes de fées 

	  et Laforge Lucien (ill.)

29	 Perrault Charles 	 La Belle au bois dormant 

	  et Leclercq Pierre-Olivier (ill.)

40	 PERROS Georges	 Correspondance 1946-1978 

	  et PHILIPE Anne et Gérard

40	 PHILIPE Anne et Gérard	 Correspondance 1946-1978 

	  et PERROS Georges

25	 PHILIPPE Claude-Jean (dir.)	 100 films pour une cinémathèque idéale

70	 PICQ Pascal	 Lucy et l’obscurantisme

61	 PIN Ludo	 Ludo Pin

30	 Pittau Francesco 	 Axinamu 

	  et Gervais Bernadette (ill.)

10	 PIVOT Bernard	 100 expressions à sauver

54	 Pluyette Patrice	 La Traversée du Mozambique par temps calme

66	 POCHÉ Fred	 Blessures intimes, blessures sociales. De la plainte à la solidarité

10	 PODALYDÈS Denis	 Voix off

30	 Poinsignon Claire 	 L’Europe de A à Z : abécédaire illustré 

	  et Bertrand Frédérique (ill.)

53-54	 Poivre d’Arvor Olivier	 Le Voyage du fils

28	 Ponti Claude	 Catalogue de parents pour les enfants qui veulent en changer

83	 POUCHÈLE Bernard 	 Paysans sans frontières : l’amour de la terre, hier et aujourd’hui 

	  et JOSSE Pierre (photo)

46	 Pouy Jean-Bernard	 La Récup’

53	 Provost Martin	 Léger, humain, pardonnable

	R
11	 RAGON Michel et VALLET Thierry	 Paris paysages

53	 Rahimi Atiq	 Syngué Sabour : pierre de patience

19	 RANCIÈRE Jacques	 Le Spectateur émancipé

19	 RAPETTI Rodolphe (dir.)	 Eugène Carrière (1849-1906) : catalogue raisonné de l’œuvre peint

98	 RAYMOND Jacques	 Entre Himalaya et Kunlun. Récit d’un explorateur au Tibet

98	 RAYMOND Jacques	 Bornéo. La diagonale vert jungle 

	  et SAMSON Catherine

69	 RAYNAUD Dominique, 	 Planète blanche : Les glaces, le climat et l’environnement 

	  LORIUS Claude 

	  et JOUZEL Jean

40	 RÉAL Grisélidis	 Suis-je encore vivante ?

70	 REEVES Hubert	 Je n’aurai pas le temps. Mémoires

92	 REMPLON Lucien	 Bergougnan, un génie du rugby

88	 RENOUARD Yves	 Leçons sur l’unité et la civilisation françaises

82	 Riot-Sarcey Michèle	 1848. La révolution oubliée 

	  et Gribaudi Maurizio

66	 RIZZERIO Laura 	 Le Jugement pratique. Autour de la notion de phronèsis 

	  et LORIES Danielle (dir.)

7	 ROCA Alessandro (dir.)	 Gilles Clément. Neuf jardins : approche du jardin planétaire

27	 Roca François (ill.) 	 Soleil noir 

	  et Bernard Frédéric

51	 Roger Marie-Sabine	 La Tête en friche

54	 Rolin Olivier	 Un chasseur de lions

14	 ROUAN François	 Rouan le peintre 

	  et CORDELLIER Dominique
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40-45	 ROUBAUD Jacques	 La Princesse Hoppy ou Le Conte du Labrador ; La Dissolution

88	 ROULOT Danielle et OURY Jean	 Dialogues à La Borde

11	 ROUVILLOIS Frédéric	 Histoire de la politesse de 1789 à nos jours

71	 RUELLE David	 L’Étrange Beauté des mathématiques

89	 RUSTENHOLZ Alain	 Les Grandes Luttes de la France ouvrière

	S
41	 Sales Michèle	 Avenue de la mer

98	 SAMSON Catherine	 Bornéo. La diagonale vert jungle 

	  et RAYMOND Jacques

86	 Sapiro Gisèle (dir.)	 Translatio. Le marché de la traduction en France à l’heure de la mondialisation

54	 Sardes Guillaume (de)	 Giovanni Pico

22	 Saur Marie et Nylso	 My Road Movie

89	 SAURET Marie-Jean	 L’Effet révolutionnaire du symptôme

58	 SCHMITT Florent	 Quintette pour piano et cordes. Hasards , quatuor avec piano

52	 SCHNECK Colombe	 Val de Grâce

20	 SCHWARTZ Emmanuel	 L’École des beaux-arts côté Seine. Histoire impertinente du quai Malaquais,  

			   de la reine Margot au baron de Charlus

53	 Serre Anne	 Un chapeau léopard

11	 SIMON François	 Pique-assiette. La fin d’une gastronomie française

89	 SIMON Gildas	 La Planète migratoire dans la mondialisation

6	 SIMONOT Béatrice	 Le Fou de la diagonale. Claude Parent, architecte

57	 SIRACUSA Gérard	 Drums Immersion

47	 Slocombe Romain	 Lolita complex

90	 Solé Jacques	 Révolutions et révolutionnaires en Europe 1789-1918

75	 SOUBELET Isabel	 Le Commerce équitable 

	  et ALLEMAND Sylvain

20	 STIERLIN Henri	 L’Orient grec : l’art hellénistique et romain, d’Alexandre à Dioclétien

90	 STORA Benjamin	 Les Guerres sans fin. Un historien, la France et l’Algérie

41	 STORTI Martine	 L’Arrivée de mon père en France

45	 SUEL Lucien	 Mort d’un jardinier

	T
59	 TABACHNIK Michel	 De la musique avant toute chose

59	 TADIÉ Jean-Yves	 Le Songe musical. Claude Debussy

67	 TAGUIEFF Pierre-André	 La Judéophobie des Modernes. Des Lumières au Jihad mondial

22	 Tardi Jacques et Verney Jean-Pierre	 Putain de guerre : 1914, 1915, 1916

67	 THIBAUDET Albert	 Socrate

52	 THOBOIS Ingrid	 L’Ange anatomique

28	 Tullet Hervé	 Jeu de reflets

57	 TURNER Matt	 The Voices That Are Gone – The Music of Stephen Foster

	V
71	 Valeur Bernard	 Sons et lumière

11	 VALLET Thierry et RAGON Michel	 Paris paysages

20	 VAUDAY Patrick	 L’Invention du visible. L’image à la lumière des arts.

31	 Vaugelade Anaïs (ill.) 	 Le Mariage de la tortue et autres histoires 

	  et Oster Christian

25	 VÉRAY Laurent	 La Grande Guerre au cinéma : de la gloire à la mémoire

22	 Verney Jean-Pierre et Tardi Jacques	 Putain de guerre : 1914, 1915, 1916

76	 Veyrat-Masson Isabelle 	 Les Guerres de mémoires. La France et son histoire 

	  et Blanchard Pascal (dir.)

35	 VILAR Pierre	 Les Armes miraculeuses. Aimé Césaire
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Succès à l’étranger :  
Elle s’appelait Sarah  
de Tatiana de Rosnay  
(éditions Héloïse d’Ormesson)
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Un nouveau département  
du Livre à cuturesfrance
Avec de nouveaux programmes (Fonds 
d’Alembert, programmes d’aide à la publication),  
le département du Livre et de l’Écrit  
de CULTURESFRANCE se voit renforcé dès 2009  
pour un dispositif plus efficace en faveur  
du livre français à l’étranger.

2009 s’ouvre avec un nouveau dispositif plus 
efficace et resserré pour la promotion des auteurs 
français à l’étranger.
Le département du Livre et de l’Écrit  
de CULTURESFRANCE, avec de nouvelles  
missions qui lui sont confiées, assure désormais :

• l’aide à la traduction et à la cession auprès  
des éditeurs étrangers/programme d’aide  
à la publication ; pour 2009 : 700 titres traduits  
et édités à l’étranger ;
• la promotion du débat d’idées dans le monde/ 
Fonds d’Alembert : 100 colloques organisés en 2009 ;
• l’organisation de manifestations littéraires 
d’envergure à l’international, auxquelles 
s’associent écrivains et éditeurs ;
• la circulation des auteurs à l’étranger/ 
Missions Stendhal ;
• la réalisation d’outils d’information  
et de promotion de référence.

Ces actions, menées en étroite concertation avec  
le ministère de la Culture et de la Communication 
et le Centre national du livre, sont coordonnées 
avec l’ensemble des Bureaux du livre à travers  
le monde.

Paul de Sinety 
directeur du département du Livre et de l ’Écrit 
pds@culturesfrance.com
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TR ADUIRE ET PUBL IER/MEX IQUE 

En mars prochain,  
le Mexique sera l’invité 
d’honneur du Salon  
du livre de Paris  
(du 13 au 18 mars 2009) :  
à cette occasion, quarante 
auteurs mexicains feront  
le déplacement en France. 
Mais quid de la littérature 
française au Mexique ? 
Vient de paraître s’est penché 
sur le travail de longue 
haleine du bureau du livre 
de Mexico. 

Comment se porte le marché du livre au Mexique ?

Christian Moire : Il est dynamique mais souffre d’un déficit de 
librairies. À quoi cela sert-il d’aider des éditeurs à publier si 
les livres restent dans les réserves et ne sont pas vendus ? 
Plutôt que de limiter les actions en faveur du livre au seul 
programme d’aide à la publication, nous avons voulu les aider 
à renforcer la chaîne du livre. En France, nous avons la chance 
de pouvoir nous appuyer sur un magnifique réseau de librai-
ries. Des libraires qui conseillent leurs clients, entretiennent 
un véritable fond, et forment régulièrement leurs employés. 
C’est le résultat des actions des pouvoirs publics (loi Lang, 
création du Centre national du livre, systèmes d’aides à l ’en-
semble de la chaîne du livre) et des actions de l ’ interprofes-
sion (Adelc par exemple). Nos interlocuteurs mexicains 
veulent connaître ces initiatives pour s’en inspirer : c’est une 
grande partie de notre travail et il est très gratifiant de voir 
nos interlocuteurs voter une loi sur le prix unique du livre et 
d’être sur le point de créer une association équivalente à 
l ’Adelc.

Le bureau du livre fait en somme un travail d’expertise…

C. M. : Depuis 1994, des experts français sont invités chaque 
année à participer à des séminaires : promotion de la lecture, 
formation des libraires, organisation du CNL, loi Lang, biblio-
théconomie, etc. Ils le font avec un enthousiasme d’autant 
plus grand qu’ils constatent l ’ intérêt des Mexicains. J’en 
profite d’ailleurs pour remercier tous ces invités qui inlassa-
blement répètent les mêmes arguments. Je pense à Jean-Guy 
Boin, directeur du Bief, je pense aux éditeurs, Éric Vigne, 
Monique Labrune, aux libraires, Jean-Marie Ozanne, Denis 
Mollat, aux auteurs qui ne se contentent pas de parler de 
leurs livres mais aussi de librairies, de lectures, Anne-Marie 
Garat, Jeanne Benameur, pour les dernières venues. Et bien 
d’autres.

Quels sont les éditeurs qui bénéficient d’une aide à la 
publication ?

C. M. : Les éditeurs qui ne se contentent pas de publier un 
livre mais qui prévoient un véritable plan de lancement, de 
diffusion de l ’ouvrage. Plus que le livre en lui-même, c’est ce 
plan que nous jugeons avant de décider d’aider l ’éditeur. Ce 
qui explique sans doute la variété des livres aidés : le diction-
naire du vocabulaire européen de la philosophie (par Siglo 
XXI, éditeur de sciences humaines présent dans tous les pays 
de langue espagnole), des textes inédits de Michel Frizot sur 
la photographie (par Almadia, un jeune éditeur qui s’associe 
pour l ’occasion à la grande chaîne de télévision mexicaine 
Televisa), etc.
En 2006, Sexto Piso, jeune maison d’édition, a voulu se lancer 
dans la publication de l ’adaptation en bande dessinée de La 
Recherche du temps perdu (par Stéphane Hueut aux Éditions 
Delcourt). Récemment créée, cette maison avait déjà fait ses 
preuves, obtenant à Londres le prix du meilleur éditeur 
étranger. Nous n’avons pas hésité à les soutenir fortement 
par une aide à la traduction, un achat de livres et l ’ invitation 
de l ’auteur. D’autant plus que cette publication nous parais-
sait un excellent vecteur d’image. Le succès a été au rendez-
vous et Sexto Piso publie sans notre aide le deuxième tome. 
Cette absence d’aide pour la suite de l ’aventure montre la 

réussite des quatre jeunes mousquetaires de l ’édition mexi-
caine. Je me méfie des « abonnés » incapables de publier un 
ouvrage traduit du français sans une aide de notre part. 
Tout ceci est possible parce que nous lions invitations 
d’auteurs, présence dans les foires et aides à la publication. 
Les aides à la traduction ou à la publication aux éditeurs mexi-
cains ne représentent que 15 % du budget que le CCC-IFAL 
consacre à la coopération dans le domaine du livre. Mais 
notre aide va bien au-delà du PAP et nous invitons, quand 
c’est possible, l ’auteur français à venir présenter l ’édition 
espagnole.

Comment se porte la littérature française au Mexique ? 
Quels sont les écrivains français, contemporains ou non, 
les plus connus ?

C. M. : Comme en France, elle souffre d’une surexposition 
médiatique de certains auteurs au détriment des autres. 
Interrogé, le grand public cite toujours les mêmes : Michel 
Houellebecq, Amélie Nothomb, Daniel Pennac, etc., auteurs 
qui ne viendront pas au Mexique. Dans ces conditions, inviter 
un auteur pour le faire connaître est périlleux. Il faut l ’asso-
cier à un événement (séminaire, festival, salon du livre) et 
souvent il lui est demandé de parler d’autre chose que de ses 
propres livres. 
Pour éviter de telles déceptions, nous avons aussi invité des 
critiques, des libraires et des professeurs d’université à parler 
de la littérature française contemporaine. Dominique Viart a 
ainsi réalisé une tournée dans une dizaine d’universités 
mexicaines : son discours sur la littérature française est très 
stimulant et il peut aussi parfaitement répondre à des ques-
tions sur Houellebecq. Sa tournée a suscité une véritable 
demande de littérature française. Aux éditeurs de prendre le 
relais et là encore, l ’aide à la traduction n’intervient qu’en 
dernier dans notre action.

Le Mexique est l’invité d’honneur au Salon du livre de 
Paris. L’ambassade de France, et en particulier le bureau 
du livre, a-t-elle participé à la sélection des auteurs 
mexicains qui viendront sur le salon ? 

C. M. : Oui au même titre que ses autres partenaires, le 
Conaculta (équivalent du ministère de la Culture) et le CNL. 
L’ambassade de France a provoqué cette invitation en 
asseyant à la même table éditeurs français du SNE et éditeurs 
mexicains lors d’une mission en France. Une mission qui avait 
plusieurs buts : leur présenter le fonctionnement du CNL, leur 
faire connaître le salon d’Angoulême, et faire savoir au SNE 
que le Mexique était prêt à assumer les coûts d’une invitation 
au Salon du livre de Paris. Antoine Gallimard a ensuite relayé 
et soutenu cette candidature. Là encore, c’est une invitation 
de professionnels faite à d’autres professionnels du livre : il 
ne s’agit en rien d’une invitation politique.
Lorsque le ministère des Affaires étrangères décidait de créer 
le bureau du livre de Mexico, il initiait un processus 
d’échanges d’expertises qui n’est pas encore terminé. La loi 
Lang a plus de 17 ans. La loi mexicaine, à peine six mois. Nos 
partenaires mexicains ont encore besoin de notre expé-
rience.

Propos recueillis    par Nathalie  Six

Programme d’aide à la publication 
Alfonso Reyes
Inauguré en 1994, le bureau du livre de Mexico est aujourd’hui dirigé par Christian Moire  
et a initié d’importants projets, dont le PAP Alfonso Reyes n’est que la face immergée  
de l’iceberg. Les excellentes relations entre les professionnels du livre en France et au Mexique 
ont notamment abouti à l’adoption, il y a six mois, d’une loi instituant un prix unique du livre, 
inspirée de la loi Lang, et à l’invitation de la littérature mexicaine au prochain  
Salon du livre de Paris.
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brèves

Les grands  rendez-vous  
de l’édition   française   
à l’étranger  

La sélection du Bief *
* Bief : Bureau international  
de l’édition française
115, bd Saint-Germain, 75006 Paris
tél. : +33 (0)1 44 41 13 13
fax : +33 (0)1 46 34 63 83 
 
Retrouvez tout le programme  
des foires internationales sur le site  
du Bief : www.bief.org

Foire du livre de Taipei, Taiwan, 
du 4 au 9 février

Salon international de l’édition 
et du livre de Casablanca,  
Maroc, du 13 au 22 février

Biennale internationale  
du livre de Jérusalem, Israël,  
du 15 au 20 février

Foire internationale du livre 
d’Abu Dhabi, Émirats arabes unis, 
du 17 au 22 mars

Foire du livre de jeunesse  
de Bologne, Italie, du 23 au 26 mars 

7e Foire internationale du livre 
de Bangkok, Thaïlande,  
du 26 mars au 06 avril

Foire du livre de Londres, 
Royaume-Uni, du 20 au 22 avril

Foire internationale du livre  
de Buenos Aires, Argentine,  
du 20 avril au 11 mai

Foire internationale du livre  
de Budapest, Hongrie,  
du 23 au 26 avril

Foire internationale du livre  
de Séoul, Corée du Sud,  
du 13 au 17 mai

Foire internationale du livre  
de Varsovie, Pologne,  
du 21 au 24 mai

Foire du livre de Thessalonique, 
Grèce, du 28 au 31 mai

BookExpo America, New York, 
États-Unis, du 28 au 31 mai

Tr adui re e t publ i er /  mex  ique 

Un riche, trois pauvres,  
Louis Calaferte (Éd. Hesse)/ 
Teatro sin Paredes

Vocabulaire européen de la philosophie,  
Barbara Cassin (dir.) (Éd. du Seuil)/ 
Siglo XXI Editores

C’est de famille ! Héritage et transmission 
familiale,  
Sophie Dieuaide, Vanessa Rubio  
et François Supiot (ill.) (Autrement)/ 
Editorial Libros del Escarabajo

Fille = garçons ? L’égalité des sexes,  
Sophie Dieuaide, Béatrice Vincent  
et Bertrand Dubois (ill.) (Autrement)/ 
Editorial Libros del Escarabajo

Ulysse. Le chant des sirènes,  
Sébastien Ferran  
(EP éditions)/ 
Editorial Sexto Piso

L’Imaginaire photographique,  
Michel Frizot/ 
Editorial ALMADÍA, C.S.

Ma vie de chandelle,  
Fabrice Melquiot (L’Arche)/ 
Arte y Escena Ediciones

Comment l’homme a compris d’où viennent 
les bébés, Juliette Nouel-Rénier (Gallimard)/ 
Editorial Océano de México

Comment l’homme a compris que le singe est 
son cousin, Juliette Nouel-Rénier (Gallimard)/
Editorial Océano de México

À l’ombre des jeunes filles en fleur,  
Marcel Proust et Stéphane Heuet (ill.) 
(Delcourt)/ 
Editorial Sexto Piso

Le Fabuleux Destin de √2,  
Benoît Rittaud (Le Pommier)/ 
Libraria

Pourquoi on meurt ? La question de la mort, 
Marie-Sabine Roger, Françoise de Guibert  
et Ronan Badel (ill.) (Autrement)/ 
Editorial Libros del Escarabajo

L’Objet singulier,  
Clément Rosset (Éd. de Minuit)/ 
Editorial Sexto Piso

À quatre mains, tome I,  
Paco Ignacio Taibo et Améziane (ill.) 
(Emmanuel Proust)/ 
Caligrama Editores

Parmi les titres retenus pour l’année 2008 :
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C’est un conte de Noël.  
Le manuscrit, plusieurs fois 
refusé par des maisons 
d’édition, dormait dans  
le tiroir du bureau  
de Tatiana de Rosnay,  
au point de la faire douter : 
et si elle n’était plus faite 
pour écrire ? 
Jusqu’au jour où l’histoire 
arrive aux oreilles de Gilles 
Cohen Solal qui donne  
le livre à sa compagne, 
l’éditrice Héloïse 
d’Ormesson. Emballés  
par ce roman aux allures 
de thriller – sur le destin 
d’une petite fille juive 
victime de la rafle  
du Vél d’Hiv’ le 16 juillet 
1942 –, les deux fondateurs 
des éditions Héloïse 
d’Ormesson en achètent  
les droits. Deux ans après 
sa parution dans l’Hexagone, 
les ventes frisent le million 
d’exemplaires dans  
le monde. Explication avec 
Héloïse d’Ormesson.

COUP DE PROJEC TEUR/CESSIONS DE DROIT S

Par quel extraordinaire hasard le manuscrit  
Elle s’appelait Sarah est-il arrivé entre vos mains? 

Héloïse d’Ormesson : Après que son manuscrit eut été refusé 
par la maison qui l ’avait publiée jusque-là (Plon), Tatiana de 
Rosnay était venue me voir pour me demander conseil. Elle 
savait que j’avais longtemps travaillé aux États-Unis, or elle 
avait écrit la première version de son roman en langue 
anglaise. Je lui ai conseillé de prendre un agent anglo-saxon 
afin de viser d’abord les maisons d’édition en Angleterre et aux 
États-Unis. Six mois plus tard, je l ’ai recroisée, elle était totale-
ment déprimée car toutes les tentatives avaient échoué. Gilles 
Cohen Solal, avec qui j’ai créé les éditions Héloïse d’Ormesson, 
a voulu savoir l ’histoire du livre. Tatiana nous a alors parlé de 
la rafle du Vel d’Hiv’, de son héroïne américaine qui vit en 
France, mène l’enquête sur cette période sombre et méconnue 
de la seconde guerre mondiale. Gilles s’est mis en tête de lire 
absolument le manuscrit, ce que Tatiana a d’abord refusé. Elle 
avait peur d’essuyer un énième échec. Quand je l ’ai eu entre les 
mains, j’ai été immédiatement séduite. 

Pourquoi a-t-il été refusé alors par les maisons d’édition, 
en particulier anglo-saxonnes ?

H. d’O. : En Angleterre et aux États-Unis, personne ne sait ce 
qu’est la rafle du Vel d’Hiv’. Quand on parle de la seconde 
guerre mondiale, on pense tout de suite à la Shoah, aux camps 
de concentration, aux bombardements, à l ’invasion de l ’Europe 
par les Allemands et au débarquement. Ici, il s’agit d’un épisode 
où des Français ont envoyé à la mort d’autres Français. Cette 
image ne colle pas avec ce que les Anglo-Saxons apprennent à 
l ’école. Cette vision de l ’Histoire en a déconcerté plus d’un.

Le succès a-t-il été immédiat et comment la sauce a-t-elle 
pris à l’étranger ?

H. d’O. : Avant même que le livre ne paraisse en France (en 
mars 2007), j’avais déjà vendu les droits dans quatorze pays, 
dont l ’Italie, qui fut le premier, en mars ou avril 2006. Puis 
j’ai eu un moment de flottement, dans beaucoup de pays, j’ai 
d’abord commencé sur des échecs qui se sont transformés 
plus tard en succès. En Allemagne, par exemple, le sujet les 
désorientait, tout ce qui touche à cette période est très 
sensible, le livre a été refusé par une quinzaine d’éditeurs et 
finalement, j’ai récolté de très bonnes enchères. En Espagne, 
cela était difficile, car dès 1936, ils ont eu leur propre guerre, 
et leur pays, à travers la voie de Franco, était allié à Hitler. 
Aujourd’hui, nous en sommes à 90 000 exemplaires vendus. 

En Angleterre, Bloomsbury Publishing l ’a laissé filer, c’est 
John Murray qui a remporté la mise. Plus étonnant encore, le 
destin du livre aux États-Unis : il a été publié en octobre 2008 
en poche par St Martin’s Press, avec un tirage de 150 000 
exemplaires, et s’est retrouvé quatre semaines consécutives 
sur la liste des best-sellers du New-York Times. Par ailleurs, 
nous venons de vendre Boomerang et La Mémoire des murs, 
deux rééditions de Tatiana de Rosnay, en Allemagne (Berlin 
Verlag), et allons commencer à avoir des offres pour ces titres 
que nous avons envoyés après la Foire du livre de Francfort 
2008. En tout, nous avons atteint les vingt-huit cessions de 
droits et j’attends bientôt Taïwan.

A posteriori, quelles sont les clés du succès ?

H. d’O. : Tout d’abord, indiscutablement, le fait que le manuscrit 
ait été écrit en anglais. Cet élément technique a favorisé sa 
diffusion, la prise de connaissance. Même un collaborateur 
junior dans une grande maison pouvait le défendre plus facile-
ment. Il ne faut pas se leurrer, peu d’éditeurs étrangers parlent 
français, quand on veut vendre un roman francophone dont 
l ’auteur n’est pas très connu, il faut attendre généralement les 
traductions ou tomber sur la bonne personne qui a eu un coup 
de cœur et va le transmettre autour d’elle, et en parler. Ensuite, 
c’est une histoire construite autour de deux enfants, ce qui est 
toujours porteur. Elle s’appelait Sarah fonctionne un peu 
comme un roman policier, il y a plusieurs énigmes à résoudre, 
des mystères autour des personnages, qui meurt, qui a survécu, 
enfin, l ’aller-retour entre la période de la guerre et l ’époque 
actuelle est une excellente construction. À travers Julia 
Jarmond, l ’enquêtrice américaine, le lecteur peut s’identifier 
facilement. Comme elle, il apprend l’histoire. Enfin, en France 
comme à l ’étranger, Tatiana de Rosnay assure une promotion 
sans faille de son livre, grâce à des rencontres avec ses lecteurs, 
ou en leur répondant sur le site Internet bilingue du livre.  
À l ’automne dernier, elle a fait une tournée aux États-Unis en 
partenariat avec le Jewish Book Council.

Aujourd’hui en France, à combien s’élèvent les ventes ?

H. d’O. : En novembre 2008, les éditions Héloïse d’Ormesson 
avaient vendu 45 000 volumes en grand format, 80 000 ont été 
vendus en clubs et 170 000 exemplaires en édition de poche (Le 
Livre de poche) depuis sa parution en mai 2008. Un film est en 
préparation, les droits ont été acquis par Stéphane Marsil 
(Hugo Films et Expériences films), le scénario devrait être écrit 
par Serge Joncour et réalisé par Gilles Paquet-Brenner.

Propos recueillis    par Nathalie  Six

Succès à l’étranger : Elle s’appelait 
Sarah, de Tatiana de Rosnay  
(éditions Héloïse d’Ormesson)

ROSNAY Tatiana (de)
Elle s’appelait Sarah
[Éditions Héloïse d’Ormesson, mars 2007, 
368 p., 22 ¤, ISBN : 978-2-35087-045-8.  
Traduit de l’anglais par Agnès Michaux.]
[www.sarahskey.com]
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Rendez-vous de l’édition   
en france

Festival Textes et voix 
du 2 au 9 février

Sous le patronage de la romancière Sylvie 
Germain, l ’association Textes et voix propose  
la seconde édition du festival éponyme, 
organisant, dans divers lieux de Paris,  
des rencontres rassemblant des auteurs  
(Paul Andreu, Alaa El Aswany, Catherine Chalier, 
Jean Echenoz, Mathias Énard, Jean-Louis 
Fournier, Pierre Michon, Érik Orsenna, Denis 
Podalydès, Paul Virilio…) et comédiens 
interprétant leurs textes (Marie-Christine 
Barrault, Aurore Clément, Fanny Cottençon, 
Mireille Perrier, Hanna Schygulla, Charles 
Berling, Jacques Bonnaffé, André Dussollier, 
Didier Flamand, Denis Lavant,  
Michael Lonsdale ou Dominique Pinon). 
[www.textes-et-voix.asso.fr]

AUTOUR DU L IVRE

Observatoire régional du livre  
et de l’écrit Île-de-France

Le « Motif » a été inauguré lundi 24 novembre 
2008, comme lieu de rencontre destiné  
à informer, conseiller et aider financièrement  
les professionnels du livre. Installé dans  
des locaux de 230 m² situés à Paris (19e), il vise  
à préserver la diversité du livre en Île-de-France, 
alors que ce secteur fait face au développement 
du numérique et qu’il subit de multiples 
concentrations. Le nom Motif a été choisi en écho 
au rôle de cet organisme qui doit éclairer le choix 
des élus, fournir la « raison d’agir », dans l ’aide 
apportée par la région aux éditeurs, libraires, 
bibliothécaires, écrivains, traducteurs  
et dessinateurs. Son directeur, Vincent Monadé, 
ancien attaché culturel à l ’ambassade de France 
à Brazzaville, veut insuffler une démarche 
participative. « Venant en complément des aides 
financières régionales, Motif est à la fois un lieu, 
un outil et un service. » Le Motif accueillera 
rencontres et débats et réalisera aussi  
des études, la premières portera sur l ’état  
des lieux du livre en Île-de-France  
(régulièrement actualisé), puis la commande 
publique, les auteurs « tombés » dans le domaine 
public (combien leurs livres rapportent-ils  
et à qui serait-il judicieux de reverser une partie 
des recettes ?). Ses locaux abriteront un centre 
de ressources documentaires, une consultation 
juridique par téléphone sera proposée à ses 
adhérents. Le site Internet fournira des 
informations sur l ’actualité du livre, les droits 
sociaux, les aides financières et favorisera  
les mises en relation (hébergement d’autres 
sites, création d’espaces collaboratifs…).  
Le conseil d’administration, composé par des 
écrivains (Alain Absire, Emmanuel Pierrat, 
Jean-Marie Ozanne…), a été créé dans le cadre  
de la politique du livre et de la lecture mise  
en place par la région début 2007.  
L’Île-de-France, qui a attribué 750 000 euros  
au Motif en 2008, représente 90 % du chiffre 
d’affaires de l ’édition française, les trois quarts 
des emplois du secteur du livre, plus de  
400 bibliothèques municipales et le tiers  
des 300 plus grandes librairies.

brèvesCOUP DE PROJEC TEUR /CESS IONS DE DRO IT  S

...

Nombre d’exemplaires vendus par pays 

En France : 265 000 exemplaires selon  
la répartition suivante : 45 000 ex.  
en grand format aux éditions Héloïse d’Ormesson, 80 000 ex. France Loisirs,  
130 000 ex. en Livre de Poche, 10 000 ex. en clubs.

Traductions (484 000 ex.)

Allemagne (Berlin Verlag) : 56 000 
Brésil (Objetiva)* 
Chili : 5 000 
Colombie : 3 000 
Danemark (Bazar)* 
Équateur :   200 
Espagne (Suma de Letras) : 75 000 
États-Unis (St. Martin’s Press) : 260 000 
Finlande (WSOY)* 
Grèce (Psichogios)* 
Israël (Kinneret-Zmora)* 
Italie (Mondadori) : 25 000 
Mexique : 7 000 
Norvège (Bazar)* 
Pays-Bas (Artemis/AmboAnthos) : 5 000 
Pologne (Muza)* 
Portugal (Dom Quixote)* 
République Tchèque (EuroMedia)* 
Royaume-Uni (John Murray) : 15 000 
Russie (Family Leisure Club) : 25 000 
Suède (Bazar) : 3 000 
Venezuela : 3 000

Total en novembre 2008 : 758 000 exemplaires

* Pour ces pays, les éditions Héloïse d’Ormesson ne possèdent pas les chiffres de vente exacts  
(estimés cependant environ à 1 000 exemplaires par pays).
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Books

Un nouveau magazine vient de voir le jour, créé  
par Olivier Postel-Vinay, l ’ancien directeur  
de Courrier international. Books est un mensuel  
en français qui vise à faire comprendre l ’actualité 
par les livres du monde. Ni de gauche ni de droite, 
Books se propose d’éclairer les sujets du jour  
et la condition humaine en utilisant la lumière 
littéraire. « Roman, essai ou synthèse, [le livre]  
est appelé à rester le lieu privilégié de la réflexion 
approfondie. À l ’ère de la vitesse, de l ’éphémère  
et du repli sur soi, le livre apporte la lenteur,  
le recul », écrit Olivier Postel-Vinay qui veut 
contourner les esprits de chapelle et le corporatisme 
ambiant à Paris. Le magazine reprendra  
chaque mois (un numéro double en juillet-août  
et décembre-janvier), des articles de contributeurs 
étrangers. [www.booksmag.fr]

Salon du livre de Paris

Le Salon du livre de Paris a un nouveau directeur : 
Bertrand Morisset reprend la direction  
du Salon du livre de Paris, qu’il avait déjà occupée 
de 1998 à 2002. Il succède à Taya de Reyniès.

DISPARI TON

Béatrix Beck

L’auteure d’origine belge de Léon Morin prêtre 
(Gallimard), prix Goncourt en 1952, est décédée  
à l ’âge de 94 ans dans la nuit du samedi 
29 novembre, à Saint-Clair-sur-Epte (Val d’Oise). 
Née en Suisse d’une mère irlandaise et d’un père 
belge, mi-letton mi-italien, elle-même  
de nationalité belge, Béatrix Beck était devenue 
française en 1955. Professeur de français, elle  
a enseigné dans les années 1960 aux États-Unis  
et au Canada. Elle laisse une trentaine d’œuvres, 
romans, contes, poèmes et pièces radiophoniques. 
Léon Morin prêtre avait été porté avec succès  
à l ’écran par Jean-Pierre Melville, avec pour rôles 
principaux Jean-Paul Belmondo et Emmanuelle 
Riva. Béatrice Szapiro, sa petite-fille, a évoqué une 
créatrice à l ’esprit libre, quelque part citoyenne  
du monde : « Le goût des mots, le sens de la féerie, 
le refus des concessions. » Elle souligne également 
« l ’attachement à l ’ idéal communiste »  
que sa grand-mère avait manifesté jusqu’à  
ses derniers jours. 
Beatrix Beck, qui avait collaboré à L’Express  
de Françoise Giroud, avait publié son premier 
roman, Barny, en 1948, puis elle fut quelque temps 
la secrétaire d’André Gide. Éditée successivement 
chez Gallimard, au Sagittaire et chez Grasset, 
Béatrix Beck a reçu le prix du livre Inter avec  
La Décharge (1979), obtenant le prix Prince Rainier 
de Monaco et le prix de l ’Académie française  
pour l ’ensemble de son œuvre.

Céline Curiol : « Le calme de la villa 
Kujoyama est propice à la création. »
En étant adoubée par le désormais prix Nobel JMG Le Clézio – qui a vu dans son premier 
roman Voix sans issue (2005) « l’une des œuvres de fiction les plus originales et les plus 
brillamment exécutées parmi celles de tous les écrivains contemporains que je connais » –, 
Céline Curiol a fait une rentrée en littérature que de nombreux romanciers lui envient 
certainement. Elle a, depuis, livré trois autres textes, Permission (Actes Sud), Route rouge : 
voyage en Sierra Leone (Vagabonde), récit d’un reportage après la guerre civile de 2003,  
et un guide touristique sur New York, carnet itinérant, aux éditions Autrement. 
Céline Curiol est une nomade, elle a vécu une dizaine d’années aux États-Unis.  
Après Buenos Aires et Londres, ses pas l’ont menée vers le Japon, où de janvier à juillet 2008, 
elle a été pensionnaire à la villa Kujoyama.

V ie des résidences/ V illa  Kujoyama

Quel était votre projet lorsque vous avez été sélectionnée 
pour être pensionnaire la villa Kujoyama ?

Céline Curiol : Je suis partie avec deux projets en réalité. L’un 
était déjà commencé et n’avait rien à voir avec le lieu de rési-
dence, et le second, sur lequel j’ai été admise, porte sur le 
sculpteur Isamu Noguchi (1904-1988). Ce qui m’intéresse 
particulièrement, c’est sa double nationalité : sa mère était 
américaine et son père japonais ; à l ’âge de 13 ans, il est parti 
vivre aux États-Unis et n’est retourné au Japon qu’à 27 ans. 
En 1950, l ’université de Keio lui a même demandé de réaliser 
une chambre et un jardin à la mémoire de son père, Yoneijiro 
Noguchi, qui était un grand poète. Je me suis interrogée sur la 
question suivante : un artiste a-t-il une nationalité ? Dans 
mes précédents romans, mes personnages étaient des indi-
vidus habités par le sentiment d’être en marge d’un monde 
qui devrait pourtant leur être accessible. Cet isolement dans 
la proximité, cette limitation à se reconnaître dans ce qui les 
a entourés, qu’il s’agisse d’un groupe social ou de leur famille, 
relèvent d’une question plus générale de l ’appartenance. Si 
l ’homme se sent marginalisé dans son environnement quoti-
dien, qu’en est-il lorsqu’il se retrouve sur un terrain qui ne 
devrait lui être que partiellement étranger ? Je ne veux pas 
faire de biographie, j’aimerais m’interroger sur la relation 
qu’il a eue avec son pays d’origine. Cela prendra sûrement la 
forme d’une série de nouvelles reliées entre elles.

Ce livre est-il sur le point de voir le jour ?

C. C. : Non, c’est encore trop tôt, j’ai terminé toutes mes 
recherches, j’en suis maintenant à la phase d’écriture. Mon 
séjour à la villa Kujoyama m’a permis de découvrir le Japon, 
en me rendant dans des lieux où a vécu Isamu Noguchi, et de 
me documenter. En revanche, j’ai fini d’écrire le roman que 
j’avais déjà commencé avant d’arriver. Ce sera une fiction, j’ai 
voulu saisir l ’atmosphère de New York à travers mon propre 
regard, en imaginant la vie de deux Françaises. C’est un livre 
sur l ’expatriation, il devrait paraître en janvier 2009.

En quoi être résident à la villa Kujoyama est-il une chance 
pour un artiste, a fortiori un écrivain ?

C. C. : C’est d’abord un endroit très beau : le site est magni-
fique, il est aux abords d’une forêt, et Kyoto est elle-même 
une ville magique. Ensuite, il y a un calme incroyable, on peut 
laisser vagabonder son imagination. Je n’étais jamais allée 
au Japon avant et j’ai eu le temps de visiter d’autres villes 
également. Comme les Japonais ne parlent pas tous très bien 
l ’anglais et que je ne parle pas leur langue, je me suis 
retrouvée à parler avec les mains. Nous, les résidents, 
sommes obligés de nous faire comprendre lentement. Cette 
barrière linguistique qui s’ajoute à la sonorité particulière du 
japonais crée une forme d’isolement propice à la création. 

Avez-vous donné des conférences?

C. C. : J’ai participé à une conférence à l ’Institut français et j’ai 
donné lecture d’un texte inédit écrit sur place, à l ’université 
de Kyoto. 

À chacun de vos livres, vous partez dans une autre 
direction romanesque, on a l’impression que vous ne 
cessez d’explorer des genres littéraires différents. Est-ce 
une volonté, une obligation ?

C. C. : Je pense que je change involontairement ou non de 
style en fonction de mon sujet. C’est ça qui est primordial. 
J’aime les formes libres qui mélangent les genres. Je ne 
m’ennuie jamais en écrivant, c’et aussi une façon de dépasser 
ses limites, de ne pas se répéter et d’échapper à ses obses-
sions. Je veux éviter d’avoir recours à une recette, j’aime me 
mettre en péril. Maintenant, je pense aussi que plus on écrit, 
plus on s’améliore, la maîtrise grandit avec le temps.

Propos recueillis    par Nathalie  Six

...
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PRIX

Prix Lévi-Strauss

La ministre de l ’Enseignement supérieur  
et de la Recherche Valérie Pécresse a annoncé  
la création d’un prix Claude-Lévi-Strauss,  
en accord avec l ’intéressé, à l ’occasion  
des 100 ans de l ’anthropologue, académicien, 
auteur notamment de Tristes Tropiques. 
Ce prix, d’un montant de 100 000 euros, viendra 
récompenser chaque année, à compter de juin 
2009, le « meilleur chercheur » dans  
les disciplines « histoire, anthropologie ».
[Associated Press]

Prix Carbet de la Caraïbe

Le 18e prix Carbet a été décerné le 12 décembre 
dernier à l ’hôtel de la région Île-de-France,  
à l ’écrivaine Simone Schwarz-Bart et  
à son époux, André Schwarz-Bart, à titre 
posthume « pour la beauté douloureuse de leur 
œuvre particulière et la réussite de leur  
œuvre commune ». Édouard Glissant, Patrick 
Chamoiseau, Ernest Pépin, Gérard Delver, 
Rodolphe Alexandre, Jean-Paul Huchon, Norma 
Claire, Eweline Guillaume, Jacques Martial,  
Greg Germain, Pierre Saintons ou encore Jeannine 
Maurice-Bellay étaient là. Ernest Pépin, juré  
du prix Carbet, a rendu hommage « au couple 
littéraire, incendié de solitude et qui fit  
de la Guadeloupe une terre palimpseste  
où les contes ne meurent pas ». Simone 
Schwarz-Bart a évoqué ce prix tel « un îlot habité 
par des individus aux mémoires mêlées,  
habité par des individus placés et déplacés par 
des gens dont on dit qu’ils sont de toutes couleurs 
et qui sont poreux au souffle de la terre ».

NOMINAT ION

Simone Veil, ancienne ministre de la Santé  
et initiatrice de la loi autorisant l ’IVG en France, 
a été élue le 20 novembre à l ’Académie française 
au fauteuil de l ’ancien Premier ministre Pierre 
Messmer, mort le 29 août 2007. Simone Veil a été 
désignée au premier tour de scrutin avec 22 voix 
sur 29 votants, 5 bulletins blancs et 2 bulletins 
blancs marqués d’une croix (contre Jean-Claude 
Barreau, Michel Borel et Pierre Driout). À 81 ans, 
elle est actuellement présidente d’honneur  
de la Fondation pour la mémoire de la Shoah  
et a publié chez Stock en 2003 son autobiographie, 
Une vie, qui a été un gros succès de librairie  
avec plus de 500 000 exemplaires vendus.  
Son élection porte à cinq le nombre de femmes 
sous la Coupole (Hélène Carrère d’Encausse, 
secrétaire perpétuelle, Jacqueline de Romilly, 
Florence Delay et Assia Djebar).

La commission  
« Librairie de référence »
Entre 2005 et 2008, les aides aux libraires distribuées par le Centre national du livre  
ont considérablement augmenté puisque leur montant total est passé de 600 000 euros  
à 3 millions d’euros. Plus d’un tiers de ces aides relèvent du nouveau dispositif de soutien 
financier à la mise en valeur des fonds en librairie (« VAL »), mis en place dans le cadre  
du « Plan livre » de Christine Albanel. Ces aides « VAL » constituent la reconnaissance  
de la qualité de l’action des librairies au service de la diffusion du livre et un encouragement 
à la poursuivre. 
Nommés pour trois ans par le ministre de la Culture, sur proposition du président du CNL,  
les seize membres de la commission « Librairie de référence », présidée par Antoine 
Gallimard, comptent deux représentants de l’État, deux personnalités qualifiées,  
trois libraires, trois directeurs commerciaux, trois éditeurs et trois écrivains. 
Parmi eux, Marion Mazauric, fondatrice et gérante des éditions du Diable Vauvert,  
a accepté de répondre à nos questions.

Pourquoi avez-vous accepté de siéger dans cette 
commission ?

Marion Mazauric : Antoine Gallimard me l ’a proposé, et j’ai 
accepté parce que j’ai confiance en lui. J’avais beaucoup 
apprécié son intervention quand il a rendu à Christine 
Albanel son rapport sur la situation des librairies. Gallimard 
est le seul gros groupe d’édition indépendant français (qui 
n’est pas associé à un groupe étranger ou industriel). J’ai 
d’ailleurs choisi ce groupe pour la diffusion des ouvrages du 
Diable Vauvert. De même, je suis en accord avec la politique 
du CNL depuis que Benoît Yvert le dirige : il a su élargir le 
périmètre des aides et s’ouvrir à des petites maisons (comme 
la mienne) qui proposent des auteurs peut-être moins classi-
ques, mais qui ne sont pas pour autant dénués de grandes 
qualités littéraires. Les commissions au sein du CNL se sont 
renouvelées en bien.

En quoi consiste votre mission au sein de la commission ?

M. M. : On nous a alloué une enveloppe budgétaire de plus 
d’un million d’euros, ce qui n’est pas rien ! À nous de la distri-
buer. Pendant deux jours, vendredi 28  novembre et lundi 
1er décembre, nous avons examiné 500 dossiers. Ces demandes 
d’aide « VAL » ont été préalablement instruites par les services 
du CNL en liaison avec les directions régionales des affaires 
culturelles. 
Nous en avons retenu près de 200. Benoît Yvert a décidé d’at-
tribuer 184 aides à 5 000 ¤ et 19 aides à 10 000 ¤ . Parmi les 
librairies aidées, plus des trois quarts sont des librairies 
générales et près d’un tiers sont situées dans des communes 
de moins de 30 000 habitants. Cette aide est une récompense 
pour les librairies qui ont déjà pris des risques financiers et 
des engagements.

Parallèlement, le CNL a créé le dispositif fiscal de labellisa-
tion des « librairies indépendantes de référence » (LIR) qui 
sera décerné en 2009, avec effet en 2010. Les librairies label-
lisées bénéficieront d’une exonération de la taxe profession-
nelle à l ’ initiative des collectivités territoriales. Ces mesures 
ne concernent que les librairies françaises en France. 

Quels sont les critères de sélection ?

M. M. : Être une librairie indépendante (ce qui exclut les 
enseignes Fnac, Virgin, ayant des centrales d’achat). Mettre 
en valeur un véritable fonds dans leur domaine (romans, 
histoire, sciences humaines ou sociales, philosophie, etc.) ; 
avoir un personnel qualifié en nombre suffisant (au regard de 
leur formation, de leur rémunération), et dernier critère, 
l ’animation vers le public (invitation d’auteurs pour des 
tables rondes, signatures, participation à des colloques). 
Chaque année, les librairies peuvent se représenter. Certains 
dossiers qui ont été refusés cette année seront à nouveau 
reconsidérés. 

Propos recueillis    par Nathalie  Six

Merci  également à M arc-André Wagner , secrétaire   général  du 

Centre national  du L ivre  .

...
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ENCHÈRES

Après Julien Gracq, c’est au tour d’Émile Zola 
d’avoir fait l ’objet d’une vente aux enchères.  
La famille de l ’auteur de Germinal conservait 
depuis un siècle et demi des lettres, textes  
et photos lui ayant appartenu. Artcurial  
a organisé la vente le 24 novembre dernier, sous le 
marteau de François Tajan.  Le lot, estimé  
à 130 000 euros, est composé de lettres d’enfance, 
d’une abondante correspondance familiale, de 
poèmes et d’un récit narratif inédits, soit quelque 
150 pages manuscrites qui couvrent la première 
moitié de la vie de Zola (1851-1875).  Il comprend 
aussi la bibliothèque personnelle de Zola sur 
l ’affaire Dreyfus ainsi qu’une quinzaine de 
photographies témoignant de cette autre passion 
de l ’écrivain.  Les photos d’Émile Zola sont 
rarissimes sur le marché.  
La majorité d’entre elles sont conservées  
au musée de Médan et au musée d’Orsay. L’écrivain 
a commencé à pratiquer la photographie à partir des 
années 1894-1895, une passion  
qui ne se démentira pas jusqu’à sa mort ;  
il a pris environ 700 clichés, pour la plupart inédits.

SUCCÈS FR ANÇA IS  
À L’ÉTR ANGER

Luc Ferry est en train de devenir la star 
internationale de la philosophie, faisant ainsi 
mentir la thèse du déclin de la culture française. 
Son précédent livre, Apprendre à vivre (best-seller 
en Espagne, au Brésil et aux Pays-Bas) s’est vendu 
à plus de 600 000 exemplaires dans le monde.  
Le tome II La Sagesse des mythes (Plon),  
fait déjà l ’objet de surenchères de la part des 
dix-huit pays qui ont acheté le tome I, totalisant 
ainsi plus de 300 000 euros d’avance.

Livres français dans le monde

V ient de Par a ître No 34  – février 2009 

...



Vient de Paraître no 34

culturesfrance  

Président 

Jacques Blot

Directeur 

Olivier Poivre d’Arvor

Directrice de la communication

Fanny Aubert Malaurie
com@culturesfrance.com

Département du Livre et de l’Écrit

Directeur 

Paul de Sinety

Rédactrice en chef 

Bérénice Guidat

culturesfrance est l ’opérateur  
du ministère des Affaires étrangères et 
européennes et du ministère de la Culture  
et de la Communication pour les échanges  
culturels internationaux.

Vient de paraître, publié trois fois  
par an et tiré à 8 000 exemplaires,  
est diffusé dans les services  
et établissements culturels français  
à l ’étranger.

Réalisation 

culturesfrance 
1 bis, avenue de Villars 
75007 Paris

Conception graphique 

Florence Inoué et David Poullard

Impression 

Imprimerie Vasti-Dumas

Achevé d’ imprimer en février 2009
à Saint-Étienne

Ces sélections n’engagent  
que la responsabilité de leurs auteurs  
et ne représentent pas une position 
officielle du ministère des Affaires 
étrangères et européennes



© culturesfrance  
février 2009  

isbn : 978-2-35476-057-1
ISSN : 1623-4766 




